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PRÉFACE. 



Peu de personnes se sont occupées de recherches his- 
toriques, sans se faire promptement une juste et (ayora- 

ble idée du mérite particulier des relations écrites par des 
témoins oculaires des faits, ainsi que des documents ori- 
ginaux dont rien n'altère rauthenticité. Le volume ^e je 
publie aujourd'hui offrira auxlecteurs une portion de ces 
avantages : les faits y abondent, et je ne raconte que ce 
que j'ai vu; les documents y sont nombreux , et je pms 
en montrer les textes mêmes. On n'écrira pas sur le plus 
grand liomnie des temps modernes, et sur l'événement 
le plus mémorable de sa vie, Tun de ceijix. en même 
tempe qui ont exercé une durable influence sur les des- 
tinées sociales de la France, sans consulter ces docu- 
ments, et les souvenirs que j'ai retracés des premiers 
moments de la fabuleuse entreprise qui ramena Napo- 
léon sur le trône impérial en i8i5. 

Un homme éminent par son esprit , par son carac- 
tère, et qui se iit distinguer par ses services publics 
parmi les illustres serviteurs de l'Empire, travailla à la 
fois pour l'honneur de la patrie, l'avancement de la 
science et la gloire de l'Empereur ; il eut avec Napoléon, 
dans ses diverses fortunes, empereur ou proscrit, en 
Égjpte et en France, les rapports les plus personneb, 
et dans des circonstances majeures que le cours des âges 
doit agrandir encore. Cet homme, qui s'est illustré par 

ses propres œuvres, est le sujet réel de cet écrit. Je 

a 
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me suis proposé d'y rappeler les circoustaDces princi- 
pales de ces rapports intimes entre FouHer et Napoléon ^ 
durant PexpédiHon â^Égypte et les cent jours. 

Les historiens de ces événements si extraordinaires 
retrouveront ces souvenirs et ces documents avec quel- 
que intérêt : ainsi sera rempli l'objet même que je devais 
ayoir en vue en publiant cet ouTrage. 

Les sujets en sont nombreux et divers, je dois en 
convenir, mais ils touchent tous à la vie laborieuse de 
Fourier, elle en constitue l'unité : et serait-ce donc 
attenter aux règles de Fart, quand la Tariété, Véten- 
due et Texcellence des mérites d'un homme en font 
une ol)ligation à son historien ^ que de le montrer à la 
fois grand géomètre, habile éoriTain, philosophe pro- 
fond, administrateur intègre et désintéressé? Fourier 
fijj'ura dans les grandes affaires de son pays et de son 
temps; est-il donc inutile de savoir quelle part put y 
prendre un citoyen aussi distingué, etsi , devenu homme 
public, il donna ou non le trop rare exemple d'une par- 
faite fidélité à la science et à la philosophie? Ajoutons 
que la vogue des histoires universelles est passée, et 
qu elle ne peut revenir et s'accréditer qu'après de 
bonnes relations expresses sur chacun des çands évé- 
nements ou des grands hommes qu'elle doit faire con- 
naître : j'ai réuni quelques faits certains qui concernent 
un de ces hommes et plusieurs de ces événements. 

Un digne panégyriste a déjà recommandé la vie et 
les travaux scientifiques de Fourier à l'estime et au 
respect de l histoire. J'ajoute à ce qu'a dit M. Arago ; 
je ne pouvais pas après lui parler , sans imprudence , 
des mêmes faits de la vie de Fourier; aussi me suis-je 
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proposé delà décrire dans ses rapports iotimes ayec ses 
opinions, sa fiunillei ses amis et les éTénements qui la 

traversèrent. 

J'ai dùy en uo pareil sujet » me défendre de toute 
indiscrétion; je crois aT<Mr obéi sans £aûllir à ce senti- 
ment des plus justes convenances; et quoique je nomme 
bien des personnes, je n'ai point cessé d'avoir présent 
à 1 espiitce désintéressement général de Fourierà l'é- 
gard des hommes qu'il connaissait le plns^ de ceux même 
dont il se louait le moins. Toutefins, je dois l'aToneTi 
il ne m'a point paru que ce désintéressement pût s'ap- 
pliquer, dans son universalité même, à la moralité de 
l'histoire; et s*ii est vraiqu'elle doive toi^ours être d'un 
parti, l'histoire satisfiiit à cette règle en n abandonnant 
jamais le parti de la justice et delà vérité : à leur égard 
l'impartialité serait de T ingratitude ; il y a un instinct in- 
faillible qui avertit les écrivains de bonne foi de tout ce 
qui est juste et vrai. 

Les lettres et la politique sont mêlées ensemble dans 
cet ouvrage. Ainsi s écoula le siècle pour tous nos con- 
temporains de quelque valeur intellectuelle. On n ou- 
bliera donc pas que le personnage qui est le sujet de cet 
ouvrage fut d'abord un géomètre distingué, et succès- 
sivementchefdel' administration de la justice en l^gypte, 
administrateur d un des grands départements de l'Em- 
pire, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences et 
Tundes quarante de l'Académie française. Quel est d*ail • 
leurs l'homme de quelque mérite supérieur, ou capable 
de quelques généreux sentiments, qui n'a pas été mêlé 
aux prospérités ou aux infortunes de notre France? 
L'histoire n'est muette que pour le froid ^oïsme et 
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pour les inspirations fiactices du patriolisme de calcul. 
A des hommes si malheureusement doués, les joies , les 
douleurs de la patrie ne sont rien : T histoire est indul- 
gente en les oubliant. 

Uordredes Documents et Additions est subordonné à 
la division même du texte; chacune de ces pièces doit 
répandre quelque intérêt nouveau sur la partie de la 
narration qu elle concerne. 

La planche du Planisphère ou Zodiaqub ciRCULàiBB 
DB Dbudbrar, placée en regard de la page 64 > était in- 
dispensable, devant démontrer aux yeux un fait du plus 
haut intérétpouréclairerlessavanteft discussions dont ce 
précieux monument sera longtemps encore 'le difficile 
sujet. Ce fait fut constaté par mon frère, durant son 
voyage en Egypte et en Nubie, et il est consigné dans 
sa lettre écrite de Thèbes le 24 novembre 1828 (i). Il a 
été vérifié de nouveau Tannée dernière (septembrei843)y 
sur ma prière, par M. Prisse, vice-président de F As- 
sociation littéraire égyptienne du Kaire. Je dois aussi à 
l'obligeance de ce savant et z^lé archéologue un bon des- 
sin de ce qui subsiste encore à Dendérah des sculptures 
et des inscriptions voisines du planisphère : la partie de 
ces inscriptions que j ajoute à la figure de ce zodiaque 
suffit à l'objet que je me propose aujourd'hui, et inté- 
resse très-directement rhistoire des zodiaques égyptiens, 
les opinions déjà connues sur leur antiquité, et les re- 
cherches inépuisables dont ils doivent être encore Vob- 
jet, car cet élément nouveau de la question agrandit 
le champ des incertitudes plutôt qu'il ne le resserre : 

(i) C'est le 17 (lu même moi> (juc celle observation lui (aile h 
Dendérah par Champollion le jeune. 
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mais la science est fort résolue, toute-puissante; elle 
a hésitera poiat en face d'un tel incident. 

n y a peu de chose à dire du Discours qui remplit 
à lui seul le chapitre Vil* de ce irolume ; ses mérites 
reconnus suffisent pour le recommander. Ordonné et 
commencé sous le Consulat, la marche des événements 
publics en Europe le destina à être publié sous i'Ëui- 
pire. Le Premier Consul ayait tenté d'accréditer les opi- 
nions les plus exagérées de l'antiquité des zodiaques égyp- 
tiens; l'Empereur favorisa ouvertement les opinions les 
plus restreintes , et sa première politique dirigée selon les 
vœux des peuples, il la remplaça par une politique con- 
forme aux désirs des rois : il venait de s'introduire dans 
leur rang. Il y a de curieuses traces de ces solennelles 
▼ariadons, inspirées par TeniTrement de la victoire, 
dans cette première rédaction inédite du célèbre Dis* 
cours de Fourier, (jui sert d'introduction à la Descrip- 
tion de r£gypte et d'histoire à l'expédition française. 

L'Europe entière a jugé, selon la diversité des in- 
térêts , cette merveilleuse entreprise de notre révolu- 
tion. Un autre de ses ennemis en a écrit ce qui suit : 
c'est lu copie d'un mémoire autographe et inédit du 
général Dumourier. 

« L* ignorance y la folie et l'amour effréné du pillage 
ont dicté le projet de conquête de Flnde par T Egypte, 
dont le Directoire a chargé le malheureux Buona- 
parte.... il n'est pas douteux que, si le général Buona- 
parte parvenait à s'établir solidement en Egypte, à 
révolutionner les faibles Égyptiens, à leur donner 
un caractère national, des lumières, de la force 
et de l'ensemble, à les amalgamer avec les Français 
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( ce qu'on doit regarder comme impossible) , à établir 
une marine militaire dans la mer Rouge , à pénétrer 
sur la côte de Malabar en s emparant de Surate, ou 
Diu, ou Daman, à 3e trouyer sur cette côte assez en 
force pour assiéger et prendre ou Bombay, ou Goa , à 
faire d'un de ces excellents ports sa place d'armes, il 
ne pût ensuite réussir à diviser les puissances indien- 
nés, à les détacher de l'Angleterre, à attaquer les trois 
présidences avec avantage, et même à renverser la puis- 
sance anglaise dans l'Inde.... Mais ce plan demanderait 
pour son exécution la liaison la plus intime avec les 
Turcs et les Arabes , surtout plusieurs afoàéea ; . que les 
Égyptiens et les difFérentes hordes d* Arabes se fussent 
jointes en foule sous les drapeaux du conquérant de 
l'Italie j que la Porte, au lieu de prendre en mauvaise 
part linvasion des Français en Egypte, eût été satis- 
faite du soin que prenait le Directoire de corriger ses 
Beys indociles , eût adopté le général Buonaparte pour 

son Pacha ; et qu'avec vingt mille de ses braves 

soldats ce général eût traversé la mer Rouge et le golfe 
Arabique pour mettre pied à terre dans l'Inde et la 
conquérir. Mais il ne peut plus être question des projets 
de l'Inde. Le premier coup de fusil tiré en Egypte a 
tout détruit : Tannée françabe y lutte contre la îaim, 
les maladies, la mort ou Tesclavage... tout Français, tout 
militaire , tout homme sensible , même ennemi , gémit 
sur le sort terrible de ces braves guerriers et de leurs 
chefs. On ne peut que s*indigner de les voir sacrifiés aux 
projets chimériques et au machiavélisme aveugle d'im 
gouvernement éphémère , que les Français ne peuvent 
pas soutenir plub longtemps sans compléter leur ruine. » 
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Cette opinion de Duniourier est de Tannée 17999 
du temps même où l'expédition d'Égypte s'accomplis- 
sait : le courage et la rësolutioa de Farmée trompèrent 
ses sinistres précisions ; Topinion d*iin tel homme nous 
a semblé néanmoins mériter une place parmi les docu- 
ments qui intéressent le sujet de cet ouvrage. 

Je Taurais livré plus tôt au public curieux, si l'inH 
pression eût avancé selon mon désir; elle est com- 
mencée , sur une copie entière de mon manuscrit, de- 
puis le mois de mai de Tannée dernière. Quel<{ues 
personnes nommées dans mes récits sont mortes dans 
cet intervalle de près d'une année : je n'invoquais pas 
leur témoignage, mais elles pouvaient attester la cer- 
titude de tues souvenirs. Il me faut bien souscrire à ce 
désavantage qui est du £iit du temps : un peu d'indul- 
gence du public m'en dédommagerait avec largesse. 
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FOURIER 

ET NAPOLÉON. 
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ViSÏFTE ET LES CENT JOURS. 



CHAPITRE PREMIER. . 

Fonier. Son premier igs. fMoB bénédiefio. Étère de rÉeole noraiile* 

Piotaeiir à rÉeele polileoliiilqDe. 

Fourier, fils d'un artisan, naquit àAuxerre) 

le ai mars 1768, et reçut au baptême les pré- 
noms de Jean-Joseph; il était Je dix-neuvième 
«ofànt d'une fstmille plus nombreuse. 

C'est une chose constante qu'il se donna, vers 
le milieu de sa vie , les prénoms de Jean-Baptiste- 
Joseph : son nom était précédé des trois lettres 
J. B. J. et dans ses signatures manuscrites et 
dans ses actes imprimés durant les premières 
années de son administration à Grenoble. "Vers 
l'époque où il reçut le titre de baron, il supprima 
ces trois initiales, ainsique le paraphe qu'il ajou* 
tait à son nom ; plus tard , dans les académies , 
il adopta le prénom de Joseph , qui fit partie de 
sa signature; il Toma rarement du titre de ba« 

1 
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roDi et il jouit à peine pendant deux mois de celui 
de comte , qui existe cependant au bas de quel- 
ques lettres ou de quelques actes, datés de Lyon 
et de Tannée i8i5. 

On trouTera dans une élégante notice biogra- 
phique composée par M. Mauger , Tun des plus 
honorables compatriotes et des meilleurs amis 
de Fourier, l'histoire de son en&nce , de ses pre- 
mières études et de ses premiers succès (i). Du 
. "collège communal de sa viUe natale, Fourier, 
orphelin dès l'âge de neuf ans, passa au collège 
de Montaiguà Paris, de là chez les bénédictins 
d'Auxerre, dont il prit l'habit, à l'école normale 
de 1795, à l'école polytechnique, et en Égypte. 
C'est là que nous pouvons le suivre de très-près , 
ayant pour guides le témoignage de quelques do- 
cuments encore nouveaux pour l'histoire , et les 
souvenirs qu'il nous a confiés. 



CHAPIÏfŒ n. 

FauiifV €1) Égypte. Bonaparte. Kléber. Menon. Le Divan. ItlnstUat. 
Évéoements intérieurs. Documents inédits. 

Un arrêté du directoire exécutif de la répu- 
blique, en date de germinal an VI , mit Fourier 
au nombre des savants désignés pour une expédi- . 

(i) Annuaire statistique du département de T Yonne, pour l'an- 
née 1837. 
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tiou dont le but était ignoré du public, et qui 
86 rendit en Égypte. Fourier partit et débarqua 
avec l'armée. 

Dans une analyse bienveillante , mais ûdèlei 
des actes concernant le s^our et les services di- 
vers de Fourier en Egypte , actes déposés dans le 
Courrier de lÊgypte, dans la Décade égyp» 
tienne (i), et dans les Annuaires de la république 
française imprimés au Kaire, M. Cousin (2) , son 
successeur à T Académie française , a fait connaî- 
tre à quels titres divers y étant revêtu à la fois 
de fonctions littéraires et de fonctions adminis- 
tratives qui touchaient également aux plus grands 
intérêts de rétablissement français sur les rives 
du Nil , Fourier rendit partout de très-grands 
services, secondant à la fois^ d'un zèle infatiga* 
bk , l'administration nouvelle du pays et les rtç 

(i) Recueil en trois volumes petit in-4*; les feuilles A, B, C, 
formant les i4 premières pages du 4^ volume, ont été imprimées 
au Kaire, mais elles n'ont pas été conservées, la capitulation 
de la place ayant mis fin à Toccupation française. Ces trois feuil- 
les se trouvent très-rarement réunies aux trois volumes de la 
Décade. L'imprimerie nationale s'était réfugiée dans la citadelle 
du Kaire. La convention du 8 messidor an ix (57 juin 1801)^ 
pour l'évacuation de cette ville et de son territoire , fut la dernière 
pièce imprimée en Egypte. Parmi les ouvrages malheureusement 
interrompus aussi par les mêmes circonstances, il faut citer la 
Grammaire arabe vulgaire de M. J. J. Marcel, dont il n'existe 
que les 168 premières pages, format petit et dout lea 

Exemplaires sont aussi très-rares. 

(a) Supplément du journal le Constitutionnel; mois de juillet 
i838. 
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cherches les plus intéressantes sur son état an^ 
den; dirigeant l'Institut et le Divan; concourant 
avec une habileté remarquable au succès des 
négociations diplomatiques y et louant en orateur 
éminenty aux applaudissements deParmée entière, 
les généraux illustres quelle avait perdus. 

Les recueils aujourd'hui si historiques, qui fu* 
rent imprimés en Égypte pendant l'occupation 
française , abondent en mentions ou même en tex- 
tes des travaux de Fourier ; et à Ténumération 
déjà fort étendue qu'a publiée M. Cousin , il faut 
ajouter ce qui se trouve dans len^ io8 et dans le 
n* ii5 du Courrier y qui eut 4i6 numéros, dont 
M» Cousin n'a pu consulter que les io5 premiers. 

Je possède avec ces recueils imprimés, intéres-* 
sants au plus liaut degré pour les temps héroï- 
ques et merveilleux de notre histoire moderne , 
quelques documents manuscrits non moins uti- 
les pour écrire sur la vie de Fourier et les 
événements de son temps. J'en tireplusieurs ren- 
seignements qui compléteront ceux que les pré» 
cédents biographes ont déjà réunis. 

Dans la première séance de l'Institut d'Égjpte 
tenue au Raire le 6 fructidor an Y I {51 3 août 1 798), 
Monge fut élu président, Bonaparte vice-prési- 
dent,' et Fourier, qui était alors à Rosette, fut 
nommé secrétaire perpétuel (i). ^ 

(i) On a souvent confondu, dans nos souvenirs historiques, 
l'Institut d^Égyple avec la Commission d'Égypte, L'Institut fut 
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Le général en chef Bonaparte étant rnivi au 
Kaire le a3 thermidor an YII (lo août 1799)» 

un corps permanent , et la Commis-ilon n'eut qu'une existence 
temporaire. Nous recueillons ici avec un juste sentiment de res- 
pect, les noms des personnes qui composèrent l'un et l'autre. 

Le 3 fructidor an VI ( 20 août ijyH ), un arrêté du général en 
chef Bonaparte créa l'Institut d'Egypte, composé de 4 sections 
et de 48 membres. Il nomma en même temps les sept premiers 
membres, Andreossi, Bertliollet , Cafarclli, Costa/, Desgenettes, 
Geoiïroy, Monge, et il les chargea de présenter les noms des 
personnes qui leur paraîtraient dignes d'entrer dans une des 
quatre classes du nouvel Institut, Le 5 fructidor, la liste fut ar- 
rêtée; mais, contre l'avis des sept membres priuiitifs, les géné- 
nux Kiéber, désigné pour la section des bcaux.-arts, Desaix et 
Beynier, pour la section d'économie politique, ne furent pas 
Dominés , parce qu'ils ne résidaient pas au Kaira. Le 19 brn« 
maire an VIII (n octobre 1799) l'Institut les reconnut néan* 
moins comme membres da corps : ils habitaient alors la capitale 
de l'Égyple. 

Voici la Gompontioii des quatre aectioas, arrêtée le 5 fructi^ 
dor an VI : 

Classe des mathématiques ^ Andréossi, Bonaparte, Costal 9 
Fouriery Girard, Lepère, iog^nieiirt Leroi, Malus, Mouge, 
Nouet, Quesnot, H. Say. Lancret, nommé plus tard. Its sont tous 
J|lor/5. M. Lepère, architecte, nommé avant Lancret, a seul survécu. 

Pkytique, Berthollet, Champy, Conté, Delille, Descotils» 
Desgenettes y Dolomieu, Dubois, Geoffroy, Savigny. Beauchamp 
etLarr^, nommés ensuite. M. Geoffroy St>Hilaire a seul survécu. 

Éconontû politique, Gafarelli, Gloutier» Ponssielgue, Shul- 
kotrski, Sacy, TalUen, Bourienne et Gorancei, nommés plus 
tard. Us sont tous morts, 

littérature et beaux-arts. Denon, Dutertre » Norry, Barcevaly 
Bedonté, Rigal, Vanture, dom Raphaël de Monachis, prêtre 
grec uni, Rîpault, nommé plus tard. Ils sotU tous morts. 

Ainsi de la création de rinstitut d*Égypte composé des 36 
membres le 11 août 1798 (il y a 4$ ans), des dix membres 
nommés dans la suite , total 46 , deux seulement vivent encore : 
M. Gèoffroy-St-Hilaire, membre de l'Académie royale des 
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après la bataille qu'il venait de gagner sur les 
Turcs près d'Aboukir^ le 7 du même mois^ 

fit partir de suite les deux Gommissions scientifi- 
i{ues qu'il avait nommées par un ordre du jour, 
et chargées d'explorer tous les monuments de la 
haute Égypte. Fourier fut nommé commandant 
de la deuxième commission. Le général Berthier 
lui en donne l'avis par une lettre en date du 27 
thermidor (i4 août). La Commission a ordre de 
partir le fructidor (a septembre). Le comman- 
dant d'armes de Boulac doit fournir une djerme 
armée et une escorte de vingt hommes...... Par 

l'effet du hasard y cette escorte fut commandée 
par un de mes proches parents , de mon nom^ 
capitaine à la célèbre trente-deuxième demi-bri- 
gade. U eut l'occasion , à Grenoble, de rappeler 
cette circonstance à Fourier, qui fat heureux de 

sdeDoes, et M. L^ère, rarchitede de la colonne de la place 
Vendôme. 

Les deux Gommiasions àuurfSjêe» d*eiplorer les monuments de 
la hante Égypie forent composées, h première, des citoyens 
Cbftas^ JVooef (^^Méchaîn, GoquebeitfGouteUe, Hipault, 
Balzac s et la seconde , des citoyens Fourier, Parseval, Villoteant 
MiUep Ge^rey, Lepère, ingénieur. Redouté, LaGypière,Gha* 
brol (de Volfic), Arnoult, Vincent. Plusieurs Ing^ieurs des 
ponts et chaussées (Jotlois et DeWlliers étaient de ce nombre); 
des Ingénieurs géographes (et parmi euzM.Jomard), et des o(B* 
ciers de diverses armes concoururent aux recherches entreprises 
par les deux Commissions, et doivent être associés aux hommages 
qu'inspirent de si rudes et de si fructueux travaux. 

(*) Les nom ca italiques sont ceux des membres de U Commillioo, mcm» 
bre* eu même temps de l'IosUlut d'Égyptc. 
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ce souvenir, comme il Tétait de tous ceux qui se 
rattachaient k Vexpéditioii d'Égypte. 

La rédaction de la notice analytique des tra- 
vaux des deux Commissions de retour de la haute 
Égypte, insérée dans le n® 4? du Courrier, est 
manifestement de Fourier et peut être ajoutée à 
la liste dressée par M. Cousin. Ceci résulte 
du style, de Temploi fréquent delà particule on , 
très-habituel dans les écrits de Fourier, et de ce 
qui s'y lit aii sujet des zodiaques comparés en- 
tre eux , expression certaine de Fopinion primi- 
tive de Fourier sur ces rares monuments; et 
lorsqu'il ajoute que ces sculptures ont échappé 
aux observations des voyageurs dont les écrits 
ont été publiés j il se souvient que Denon, alors 
parti pour la France avec le général en chef Bo- 
naparte, avait dessiné ces zodiaques à Dendérah 
et à £snèh. Foùrier me dit avoir comme décou- 
vert aussi le zodiaque circulaire de Dendérah^ 
un jour où, fatigué à l'excès , malade, et s'étant 
couché à la renverse dans la salle dont ce monu- 
ment formait le plafond , il y vit d'abord le si- 
gne du scorpion, et bientôt après tous les autres 
signes rangés en ligne spirale. 

Un bureau des renseignements sur l'état mo- 
derne de l'Égypte fut institué par le général 
Kléber le 28 brumaire an VIII (ao novembre 
1799) (1); Fourier en fut nommé président, et 

(i) On lit l'an vii ptr «mur dant h notiea de If . Cousin. 
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c'est 611 cette qualité que Tallien , le célèbre con» 
▼entionnel, membre du bureau, adressa à Fou-* 

rier un mémoire sur Tadministration deFÉgypte, 
avec une lettre ainsi conçue : 

> TALUBNf au citopen YoiiURR^présideni, etc. . 

« Je vous adresse , citoyen président , un mé- 
c moire sur l'administration de l'Égypte , résultat 
« du trayail dont j'ai été charge par la Commis- 
<c sion. L'exactitude des renseignements que j'ai 
« recueillis £ait le seul mérite de ces notes ^ 
c auxquelles je n'attache de prix qu'autant qu'el- 
a les pourront contribuer à la perfection de l'ou- 
«c vrage que vous vous proposez de publier. Je 
<c vous laisse entièrement le maître d'y faire les- 
ic changements que vous croirez convenables. 

« Si j'avais eu plus de temps , j'en aurais soi- 
a gné davantage la rédaction ; mais jaloux de 
« remplii^mes engagements , j'ai voulu, avant de 
a partir (i) vous remettre mon travail. 

« Salut et amitié. 

«t Talliev. » 

Heundriey 30 plnviôfe an VUI (23 imiTier 1800). 

Lorsque , le 3 frimaire de la même année (^4 
novembre 1799)^ le bureau de l'Institut du Kaire 
assembla les deux Commissions de la haute 
Egypte, pour délibérer sur la réunion de toutes 

(i) On a dit que TalIicn , dont Tactivilé d'esprit déplaisait au 
général en chti, avait été autorisé à retourner en France. 



Diyiiizea by Google 



l'égtpts £t les cent jours. 9 

les observations en un seul corps d'ouvrage, et 

pour désigner le secrétaire chargé de diriger 
l'ensemble de ce travail, Fourier, sur les qua- 
rante-sept votants 9 réunit quarante-cinq voix; 
les deux autres bulletins nommèrent, l'un Villo- 
teau, et l'autre Girard. 

La minute du traité entre Kléber et Mourad* 
Bey (mois de floréal an VIII, mai 1800), écrite 
de la main de Fourier, a été conservée : il n*y a 
aucune trace de ses rapports diplomatiques avec 
la belle Sitty-Nafiçah , ou Setty-Naffy, femme 
de ce bey, à laquelle le général en chef Menou 
donna une pension de soixante mille francs lors 
qu'elle devint veuve de Mourad (i). 

Par un arrêté en date du messidor an VIII 
(16 juillet 1800) le général en chef Menou vou- 
lut fonder au Kaire une bibliothèque publique, 
composée des livres de l'Institut d'Égypte et 
de ceux que Bonaparte y avait laissés : F ourier 
(ut chargé d'en faire dresser Tinventaire , ainsi 
que des manuscrits, des instruments de physi- 
que et autres objets d'étude; de désigner le lo- 

(i) Courrier de l'Égrpte, n" ii3, ao floréal an ix (aS avril 1800). 
Setty-Naffy était veuve d'Aly-Bev ({ii.Tnd elle devint la femme de 
Mourad-Bey. Une décision du j^c^néi al en chef lui laissa la pos- 
session de la partie de ses biens (|ui lui venait do sou premier 
mari. « Je veux par là , » disait Bonaparte dans sa lettre à Pous- 
sieJgue, contrôleur des dépenses, ■ je veux par là dornier une 
« marque d'estime à ce grand homme (Aly-Bey). ■ I-.eUre du 
II pluviôse an YII (3i janvier 1799). 
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cal où ils seraient déposés ^ de donner un règle- 
ment au nouvel établissement littéraire , et d'eo 
surveiller l'exécution . 

Peu de jours après, le 1 7 fructidor (4 septembre, 
même année), Fourier était nommé le premier 
membre du conseil privé d'Égypte; le 9 ven- 
démiaire suivant (i^ octobre), examinateur des 
aspirants de la marine sortant de l'école des ma- 
thématiques fondée au Kaire; le lendemain, chef 
de l'administration de la justice et commissaire 
près le divan du Raire, corps politique d'une haute 
influence sur la population égyptienne : et pour 
cette active variété de services, on ne trouve 
qu'un équitable témoignage de leur utilité dans 
ce passage d'une dépêche du général Menou au 
premier consul : « L'Institut a repris ses séances; 
« le citoyen Fourier, secrétaire perpétuel, se con- 
« duit à merveille et nous est d'une très-grande 
« utilité. Je demanderais, citoyen consul, que 
a vous fissiez quelque chose pour l'Institut. » 
(Lettre du 10 brumaire an IX., a novembre 
1800.) 

Les brouillons du discours prononcé à la cé- 
rémonie funèbre de Desaix (11 brumaire an IX^ 
3 novembre 1800) contiennent quelques va- 
riantes remarquables. On lit dans le texte connu 
de ce discours : « L'admiration, l'amitié et le 
tf désir d'obtenir, en l'imitant, une gloire im- 
« mortelle, l'unissaient au premier général de 
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ff l'armée d'Orient, qui lui accorda l'honneur 
« de conquérir le Saîd. » Dans le manuscrit y au 

contraire, cette phrase médite et plus brillante 
subsiste encore : « Le premier chef de l'armée 
« d'Orient, à qui il est aussi aisé de donner la 
« gloire que de la posséder, et qui , parvenu 
« sans efForts à l'immortalité, ne semble plus oc- 
« cupé que de la distribuer, nomma d'avance 
c Desaiz conquérant de la haute Égypte ». On 
lit aussi dans le manuscrit autographe ce rappro- 
chement historique : a Français, vous avez en- 
« voyé dans l'Occident le récit de la bataille 
« d'Héliopolis , et nos armées d'Europe vous ont 
a répondu par celui de la journée de Marengo. » 

Ajoutons cette pensée si noblement exprimée : 
«Il n'y a dans l'histoire qu'un petit nombre 
« d'époques signalées par de grands événements 
< de guerre, comme si la fortune et le génie 
c des nations eussent besoin de s'accorder pour 

les y accumuler. 9 

En Egypte Fourier ne cessait de penser à la 
France; il doutait peut-être si, dans le nouvel 
ordre politique étabU par la révolution du 18 
brumaire, on penserait à lui, et je sais qu'il ne 
comptait que faiblement sur la mémoire du pre- 
mier consul. Fourier écrivit donc à Paris , et 
reçut en réponse une lettre qui mérite d'être 
conservée; la voici : 
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\ » Paris, le 21 lûTÔse an IX. de la rép. (1 i janvier 1801). 

« Le MiKisTBE de VIntérieur par intérim au citoyen 

« FouBiBB, etc. » 

« Citoyen, la science que vous cultiviez en 
a Europe vous donnait des titres à la célébrité ; 
c mais TOUS avez aspiré à un autre genre de 
a gloire y et vous venez d'associer votre nom à 
« ceux des conquérants et des bien£sdteurs du 
« pays le plus intéressant du monde , du peuple 
« le plus célèbre de Tbistoire. 

« Continuez, citoyen , à acquérir des droits à 
« la reconnaissance nationale, et reposez-vous sur 
« le gouvernement du soin d'acquitter envers 
« vous une dette publique. Je m'estime heureux 
a de vous en transmettre Fassurance. 

« Recevez, citoyen, Texpression de mon es- 
«.time particulière. 

« Signé : Chaptal. » 

Ces assurances, bien motivées, et données au 
nom du gouvernement, tiraient plus de prix 
des circonstances où l'armée française se trou- 
vait alors en Egypte. Kléber avait été assassiné. 
Menou avait le commandement en chef, il était 
en présence avec lennemi, et il écrivait ce qui 
suit à Fourier, alors au Kaire : 



Diyiiizea by Google 



l*jSgtptb bt lks cent youbs. i3 

« Au quartier général «rAlexandrie, le 1«' germmal au IX 
n de la rép., etc. (22 mai 1801). 

« Au eUoffm Foubiib, ehrfde PadministraiUm de la jus- 
• Hee et secrétaire perpétuel de l^ Institut 

« Nous avons attaqué hier les Anglais; Tatta- 
«t que n'a pas réussi. Us ont gardé leurs positions ;. 
« nous avons repris les nôtres. Les circonstances 
« exigent que tout ce qu'il y a de Français au 
« SMaire se tiennent infiniment sur leurs gardes; 
«t ils savent qu'en cas que les événements de- 
ce viennent plus orageux , la citadelle doit être * 
« leur retraite. Je vous prie, citoyen ^ de préve- 
« nirde cette na ture tout F Institut , et compte^ 
a à tout jamais sur mon estime et mon attache- 
ci chement. Donnez-moi souvent de yos nouvd- 
« les. Je vous donnerai des miennes. 

a Je TOUS salue. 

« Signé : Abdalla. Jacqdes Menou. » 

Huit jours après I on apprend par ime autre 
lettre du général en chef, que sa position n'é- 
tait pas meilleure ; il comptait beaucoup sur la 
bonne fortune de la république; mais il recom- 
mandait très-particulièrement aux soins de Fou* 
rier les habitants du Kaire de toutes les classes; 
il l'engageait à les entretenir dans un bon esprit. 

Cette seconde capitale de l'Égypte était en 
effet menacée : elle fut sommée de se rendre le 
la floréal (a mai) par les parlementaires anglais 
et turcs; Rosette était tombée au pouvoir de 
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Tennemi le i8 du même mois (8 mai). Le 25 
(i5 mai), le général Lagrange, pressé par les 
Osmanliset les Anglais, était rentré dans le Kaire; 
le général Belliard, qui avait le commandement 
supérieur, fortifiait les approches de cette im- 
mense ville; l'intrépide Desgenettes y combattait 
de toutes ses forces l'épidémie des fièvres pes- 
tilentielles qui la désolait, mais *qui diminuait, 
(lisait-on, puisqu'il n'était mort que i,8ii 
Égyptiens dans un mois. 

Ce fut dans des circonstances aussi critiques 
qu'il vint à l'esprit des membres de l'Institut du 
Kaire et de la Gonmiission des arts d^entrepren- 
dre de rentrer en France , sous la protection du 
pavillon de la science, toujours neutre et toujours 
respecté, disait-on; bien conTaincus aussi que 
les vaisseaux anglais , reconnaissant cette noble 
neutralité, ne leur fermeraient point la route des 
mers! 

Tous ces savants quittèrent le Kaire et se ren« 
dirent au quartier général d' AleaEandrie : Fourier 
fut chargé de négocier en leur nom cette affaire 
délicate avec le général en chef,, et il existe sur ce 
sujet une correspondance officielle qui, par son 
objet, intéresse sans nul doute l'histoire litté- 
raire générale des sciences, aussi bien que celle 
de l'expédition française en Égypte. 

Je puis donner quelques extraits des lettres 
du général Menou : 
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« *ji^floréal(i^mai). Un bâtiment est accordé | 
c le préfet maritime le désignera. ^ 

a On ne peut emporter aucune collection 
c scientifique; elles appartiennent toutes à la 

fc république* 

a Les notes et renseignements sur le pays se- 

ff ront déposés au quartier général , a&n qu'ils 
« ne tombent pas au pouToir des Anglais. 

« Tous les titulaires de places à la nomination 
« du gouveroemœt en Egypte, donneront leur 
« démission en forme, puisqu'ils quittent toIoi^ 
« tairement le pays. 

ff Les ingénieurs des ponts et chaussées et les 
« ingénieurs géographes appartiennent à des 
• corps dépendants du gouvernement; leur titre 

< de membres de Tlnstitut ou de la Commission 
« des arts n'est qu'accidentel ; ils ne peuvent 

< pas s'en prévaloir pour quitter l'armée, sans 
« un ordre particulier du général en chef. » 

Ces décisions parurent fort rigoureuses; Fou- 
riei: fut chargé de les discuter avee le général 
Menou, de les combattre au nom de tous ses 
collègues, et il est trèfr-vraisemblable qu'il s'ai> 
quitta de cette mission avec quelque ardeur : 
c'est du moins ce que portent à penser quelques 
passages de la réponse du générai en chef, datée 
d'Alexandrie, le i*' prairial an IX (12 1 mai) : 
« Lb GiaiBAL SH GHBT au citoyen F oubibb. 

« Gtoyen, mon intention n'est et n'a jamais 
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été de priver qui que ce soit de ce qui luiappar* 
tient; la seule que je puisse avoir est d'empé* 
cher que les ennemis de la république ne pro- 
fitent d'aucuus renseignements utiles sur le pays 
que je suis chargé de défendre jusqu'à la mort. 
Je me borne donc à demander à chacun des 
membres de l'Institut et de la Commission des 
arts, leur parole d'honneur par écrit, qu'ils 
n'emportent rien qui , tombé entre les mains des 
ennemis t puisse leur donner des notions utiles 
sur le pays 9 politiquement ^ militairement ou 
financièrement. 

« Quant à ce qui a rapport aux antiquités ou 
à rJiistoire, c'est un bien qui appartient à l'uni- 
vers entier, je n'ai pu ni du avoir l'intention d'en 
frustrer qui que ce soit. 

« Quant aux collections de plantes, de grai- 
nes, d'histoire naturelle, et d'objets qui ont . 
subi une préparation quelconque pour être 
transportés en France, j'en autorise l'exporta- 
tion, à la condition qu on me donnera parole de 
les déposer en France (si elles y arrivent) dans 
les établissements publics qui sont destinés à les 
recevoir. 

« Quant aux collections, d'antiquités, de mi- 
néralogie, etc. , etc. , il est évident qu'elles appar- 
tiennent au gouvernement et qu'elles doivent 
être déposées. 

« Vous me mandez, citoyen , que vous n'avez 
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ni la volonté y ni la force de résister à un ordre 

que je donnerais : je tâche de n'en donner que 
lorsqu'ils sont rigoureusement dans la classe de 
eeux utiles k la chose publique^ vous auriez donc 
puvouii dispenser de m' écrire cette phrase ^ qui 
supposerait une injustice de ma part» 

« Il n'y a ^ citoyen , aucune parité dans les 
circonstances que vous me citez et celles qui 
existent aujourd'hui. 

« Lorsque les citoyens Monge et Berthollet 
partirent) il n'y avait pas un seul bâtiment en* 
aemi devant Alexandrie; aujourd'hui il y en a 
i5o; d'ailleurs je ne commandais pas en Egypte» 

« Ijorsque le citoyen Tallien est parti , il n'y 
avait alors que peu de bâtiments en croisière; 
d'ailleurs comme c'était une véritable peste dans 
le pays , j'aimai mieux courir les risques d'un 
moindre mal, qui a pu arriver s'il a emporté 
des notes qui soient tombées entre les mains des 
ÂDglaisv 

a Je n'ai point envoyé en France le citoyen D«.) 
de guerre lasse, je lui ai permis de partir; je ne 
savais pas qu'il eût une collection de minéraux; 
si je l'eusse su, il l'aurait déposée. 

« Quant au citoyen Gostaz, je lui ai donné 
l'ordre de partir, et il n'a point emporté les 
notes qui auraient pu être utiles aux ennemis. 

« Quant à la dernière circonstance , personne 
ne sait ce que j'ai fait à cet égard. 
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« VômsaTez, citoyen, que les Anglais tétaient 
d^jà expliqués une fois sur les monuments et au- 
tres objets qu'on voulait emporter. M. Smith ltii« 
même avait dit que cela ne se pouvait pas ; je 
pense qu'ils regarderont tout cela comme droit 
de conquête. Il n'en est pas de même d'un voyage 
qui, séparé de toute expédilion militaire, n'a pour 
objet que l'avancement des sciences; alors, je 
crois que les Anglais rendraient tout; mais, dans 
les circonstances actuelles, ils vous regarderont 
comme une portion de l'armée d'Orient; et si 
wus toml)ez entre les mains ou des Turcs ou 
des Barbaresques, c'est à vous d'en tirer les con- 
séquences. 

« Quant aux commissions dont vous avez été 
chargé lors de notre arrivée en Egypte, rappelesc- 
vous qu'Épaminondaset Piutarqne, les homme» 
les plus célèbres et les plus éuunents de leur 
temps, furent comnrissairtss de police dans leurs 
villes natales. Mon prédécesseur a su vous esti-' 
m«r, je me suis empressé de Timiter. 

c Citoyen , je ne témoignerai aucun méconten* 
tement de votre départ ni à Tarmée ni au gou- 
vernement... Votre départ dans les circonstances 
actuelles m'a paru, me parait encore et me pa* 
raitra toujours mai cal^culé et peu mesuré; mais 
la manière vive dont je me suis expliqué sur cef 
objet avait entièrement pour motif votre inté- 
rêt personnel.^*.*. Siffié: Abp. J. Mehou. » 
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Le 1 1 du même mois ( i juin ) le général en 
dief annonce que tons les passeports seront 
prêts pour le ï3 (3 juin), et qu'une commission 
est chargée de recevoir les objets laissés en 
Égypte; la défense d'emporter des copies, soil 
des mémoires , soit des cartes et plans, est renou- 
velée , et Fourier est chargé de la surveillancd 
de Texécution de cet ordre. 

Le 19 (9 juin) le général recommande, pour 
rheureux succès du voyage en France ^ de £siire 
un règlement de police obligatoire à bord , pour 
tous les passagers de V Oiseau. Ou doit se con- 
certer à cet égard avec le préfet maritime et le 
capitaine Murât : ce règlement sera visé par le 
général en chef. 

On partit. Mais à la sortie du port d'Alexan* 
drie, l'escadre anglaise, ne reconnaissant pas 
une neutralité trop facilement imaginée, arrêta 
et retint le bâtiment français, malgré ou pent<* 
être même à cause de la nature inaccoutumée de 
sa cargaison , et à la grande surprise de tant 
d*hommes distingués, naturellement faciles à s'é-» 
mouvoir^ non moins prompts à la défense, mois 
dont les argumentations furent sans succès. Voici 
ce que j'ai appris des circonstances de cet événe^ 
aeni singulier, &ît inouï dans les annales des 
sciences , dans celles de la guerre , et dans les 
fiistes de la marine^ qui n'avait jamais jusq|)e*]à 
captoré unecargaisoa de savants. 

1- 
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Le Commodore sir Sidney Smith commandait 
en chef les forces navales anglaises sur les cotes 
d'Egypte; il lui fut rendu compte de ce qui se 
passait, nos compatriotes le firent prier de les 
entendre; il reçut à son bord ceux qui forent 
chargés de demander hbre passage, et Fourier 
fut du nombre des commissaires. 

Le Commodore anglais déclara d'abord le bâ- 
timent ï Oiseau prise de guerre, et toutes les per- 
sonnes qui le. montaient , ses prisonniers. Mais , 
ami des lettres et des hommes , savant mathéma- 
ticien, doué d'un esprit élevé et d'une imagina- 
tion focile à toutes les nobles séductions , le Com- 
modore se décida , sur les plaidoyers de Fourier, 
d'aboid à ne pas faire de prisonniers de guerre, 
ensuite à relâcher le bâtiment et toute sa cargai- 
son, à la condition rigoureuse qu'il rentrerait 
immédiatement dans le port d'Alexandrie, et en 
retenant Fourier à son bord comme otage de 
l'exécution de ses volontés. 

Ce grave mécompte de nos savants voyageurs 
les affligea ; mais il n'était qu'un avant-goût de 
ceux qui leur étaient encore réservés par la des- 
tinée : lorsque le bâtiment français de retour se 
présenta devant Alexandrie, le général Menott 
lui refusa l'entrée, ordonna de tirer dessus s'il 
approchait du port : il avait touché avec l'en- 
nemi. 

L'Institut et la Commission d'Égypte étaient 
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ainsi placés entre des feux ennemis , et toutes les 
circonstances extérieures étaient contraires: car 
Menou, qui avait vu leur résolution avec déplai- 
sir, et leur départ contre ses avis avec un secret 
dépit, n'était peut-être pas fort sensible à leurs 
peines, et Fourier leur avocat était à bord du 
vaisseau amiral anglais, retenu en otage. 

Sir Sidney Smith le garda en effet plusieurs 
jours ; et il nous disait fort gracieusement à Pa- 
ris, en présence de Fourier, qu'il ne Tavait r^ 
tenu que pour avoir bonne compagnie à son 
bord, et à cause du charme de sa conversation. 
11 le laissa libre enfin, quand ses camarades 
eurent obtenu grâce de leur général en chef f 
mais le Commodore garda, par le droit de la 
guerre, tous les papiers de Fourier, fruits pré- 
cieux de ses méditations mathématiques. L*amiral 
en était fort curieux, et dans cette occasion à 
cause de leur auteur. 

Je dois ajouter, comme un des souvenirs les plus 
honorables pour la mémoire deTamiral anglais, 
que le comte Otto, ministre plénipotentaire de 
France en Angleterre, obtint de lui, en i8oa, 
la restitution de ces papiers, et que le chevalier 
Smith les remit de la meilleure grâce du monde 
comme lui ayant été confiés par Fourier. Tels 
sont en effet les ternies de la lettre du comte Otto 
(5 VfBndémiaire an XI, 27 sept. i8oa), et ils rap*- 
pellent un service éminent rendu aux sciences, 
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car depuis Tannée 1787 Fourier ne s'était jamais 
séparé de ses manuscrits sur la résolution des 

équations algébriques. 

Bientôt après , la colonie française d'Égjrpte 
rentra en France à la suite des conventions con- 
clues au Kairele 8 messidor an IX (27 juin 1801) 
et à Alexandrie le i3 fructidor suivant y 3i août. 

Fourier, débarqué à Marseille, se rendit immé- 
diatement à Paris ; il y retrouva^ toujours remplis 
pour- lui d'une e^me tout affectueuse , Monge, 
JBerthollet et tous ceux de ses collègues de l'Ins- 
titut d'Égypte qui étaient les mieux placés dans 
le gouvernement consulaire et dans les bonnes 
f;ràces du premier consul. Ils les dirigèrent atten- 
tivement sur Fourier. L'illustre Berthollet écrivit 
un jour ce billet à l'illustre Monge : * 

« Je te prie, mon (dier ami, de faire chercher 
« le citoyen Fourier et de l'engager à se trouver 
« chez toi ce soir entre luiit et neuf lieures. J'ai 
« à lui faiire une proposition de la part du pre- 
4c mier consul , et c'est un objet qui presse. Je 
« t'embrasse. 

Signé :B£BTHOzx;et. » 

Quel charme, quelle admirable simplicité! et 
quel admirable assemblage de grands noms en 
si peu de lignes!... Peu de jours après, Fourier 
fut nommé préfet du département de l'Isère, et 
quand le temps fut venu (le 27 frimaire an Xll^ . 
oo déc. 1 ôo3), membre de la Légion d'honneur : 
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c'est k grand conseil de Tordre qui ks noamait 

alors. 



CHAPITRE m. 

Fourier préfet à Grenoble. Le Consulat, l'Empire, la Restauration. Le 
pape Pie VII. Charles IV roi d'Espagne. Siège de Grenoble par les 
Autrichiens. Napoléon conduit à l*lle d'Ellie. Monsieur comte d'Artois. 
Tnif tiUL «dmintatratifi el ideBtiiiques de Fovrier. 

Fourier "durant sa. longue préfecture du dé* 
partement de l'Isère , vit et subit toutes les trans- 
ibrmations successives du gouvernement- de la 
France^ et se plia facilement à leurs divers proto* 
coles : la république, Tempire et la restaura- 
tion; les consuls y Napoléon et les Bourbons; la 
révolution encore très-vivace avec le consulat^ 
l'empire qui ne fut qu'une dictature militaire 
passionnée pour les intérêts nationaux , et la Ires» 
tauration qui voulait Tancien régime, mais qui 
fut impuissante pour le rétablir sans péril. Dans 
une province drat Tadministration fut toujours 
difficile y ces formes nouvelles s'acclimatèrent 
sans secousses parce que Fourier s'y était fait bieft 
vite de nombreux partisans; il traitait avec dis> 
tinctiou et accueillait avec une faveur marquée la 
classe anciennement privilégiée, qui le recherchait 
à son tour pour Taménilé habituelle de son com- 
aerce, le charme de sa coovmatioo etlesservioas 
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qu'elle en recevait jouniellemeiit. La classe des 

notabilités nouvelles, la plus puissante partout, 
aimait aussi Faurier pour lui-même et pour son 
administration douce et attentive, très-éclairée 
sur toutes les questions importantes^ amie de 
l'ordre et de la paix^ ennemie des formalistes» 
jurés, des façonniers, des chicai>eiir.s, des gros 
dossiers; et qui fut, dans les mains de Fourier, 
toujours pure, toujours généreuse. Si, cependant, 
quelques voix inquiètes ou justement irritées 
révélèrent quelques abus, graves peut-être , du* 
rant la confusion générale des affaires publi- 
ques, qui signala dans toute la France les an- 
^nées i8i3 et 18149 ces voix ne se dirigèrent 
•' jamais vers Fourier; elles parurent même recon- 
naître comme presque impossible de sa part, 
en de si graves conjonctures publiques, la sur- 
veillance efficace de quelques-uns de ses agents, 
qui abusèrent de sa conâanoe avec une rare au* 
dace. £t je n'ai pas du omettre ces souvenirs, 
car Fourier n'ignorait point ces rumeurs, et il 
en parlait avec une sincère affliction. 

Il serait presque inutile de dire que les éta- 
blissements littéraires du département trouvèrent 
près de lui une protection constante et éclai- 
rée ; que les personnes qui se distinguaient par 
des travaux utiles ou des connaissances réelles 
dans quelque branche des sciences humaines, 
étaient favorablement accueillies, recherchées et «> 
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admises dans son intimité : mon frèrey à l'âge de 

i4 ans, reçut de lui des encouragements publics, 
et lorsqu'un tel suffrage était ardemment ambi- 
tionné parles professeurs mêmes : Fourier comme 
préfet présidait alors à radministratiou de l'ins- 
truction publique. Mais quand l'Université fut éta- 
blie, il ne sMntéressa plus qu'aux personnes qu'il 
aimait, car toute autorité avait été enlevée aux 
préfets par le nouveau régime : conception har- 
die, s'il en fîit jamais, dans Tadministration nou- 
velle d'un État, etparlaquelle l'empereur remettait 
en présence, imprudemment peut-être, Jansénius 
^t Loyola renouvelant leurs joutes acharnées de- 
vant un conseil de témoins doublement indiffé- 
rents, et sous la conduite inattentive d'un chef 
illustre , mais irrésolu , que séduisirent trop fa- 
cilement quelques adroites médiocrités jusque-là 
inconnues au pays de la science : et tout cela 
se passait au plus fort des démêlés de Tempire 
avec la papauté. Telles furent en effet les in- 
fluences et les maléfices qui étiolèrent le premier 
âge de PUniversité impériale, et minèrent son 
existence en la privant du souffle vivificateur de 
l'opinion nationale. L'autorité des préfets avait été 
dispensée de la servir : Fonrier, plus que tout 
autre magistrat , avait pris au sérieux cette sin- 
gulière prescription. 

Il décida l'acquisition, pour la bibliothèque de 
• Grenoble, des volumineuses collections académi- 
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qnm de Berlin» Saiiit-Pétersbourg, Munich, etc., 

de ce qui manquait à celles de Paris; des voya- 
ges modernes les plus importants , des ouvrages 
marquants sur les sciences physiques, naturelles 
et mathématiques, et de celui de MM. de Ilum- 
boldt et Bonpland , qui embrasse ces trois scient 
ces ensemble. Il endetta le budget de la biblio- 
thèque pour quelques années, il le savait; mais 
jl n'était pas de ceux qui pensent toucher à la 
perfection administrative, en introduisant les 
règles domestiques et journalières des ménages 
qui ne vivent qu'une génération, dans le gouver- 
nement des établissements publics qui vivent 
toujours. Quand ces établissements s'endettent 
à termes fixes, et dans la proportion de leurs 
ressources assurées, ils devancent le temps et 
réalisent quelques années plus tôt, au profit du 
public, les avantages évidents qui résultent de 
Taccroîssement réfléchi des dépôts littéraires. 

Fourier fut le pronioteur de quelques ou- 
vrages également utiles à la science et au dépar- 
tement : il voulut bien me demander un travail 
sur les Antiquitm de la vUle de Grenoble; je le 
pubhai en Tannée fSii, en un volume in>4% 
contenant toutes les inscriptions antiques de ce 
xnunicipe romain nommé alors Culero , et quel- 
ques recherches géographiques sur les deux ci- 
tés limotrophes, les Voconces et les Allobroges. 
La préfet 4ésirait surtout une statistique géné- • 
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raie de son département : il fonda un prix pour ce 
sujet de recherches, et ce prix hit décerné à un 
mémoire manuscrit y en quatre volumes, qui se 
sont égarés depuis. Un ouvrage imprimé, sur le 
même sujet, en deux Tolumes in^*, intitulé 
Description f^énérale du département de Flsire^ 
par M. Perrin Ûulac (Fauteur du Voyage dans 
lesdeuxLouisianes), Grenoble, JUlier^iSoëf reçut 
aussi des encouragements : mais il fut pré- 
senté au conseil général du département , et le 
conseil , après l'avoir examiné, en demanda la 
suppression à cause des erreurs nombreuses qu'il 
renfermait. Fourier n'hésita point à l'ordon- 
ner, et fit porter l'édition entière dans son ap-^ 
parlement; elle fut ensuite distribuée aux épi- 
ciers, en 1816, par ses successeurs : il ne reste 
de cet ouvrage que trois ou quatre exemplaires^ 
celui que je possède est complet. 

Le département de l'Isère est un des plus riches 
de France en productions minérales; les savants 
de tous les pays j viennent faire des études et des^ 
découvertes : Fourier fonda un autre prix pour 
exciter à traiter dans un mémoire spécial ce 
sujet intéressant : la Société des Sciences et de» 
Arts de Grenoble était le juge de ces concours. 

Fourier avait été admis avec empressement 
au nombre des membres de cette société, qui 
succéda en 1796 à l'ancienne j^caciêmie del- 



Diyiiizea by GoOgle 



a8 . 



l'i£6YPT£ et les CSIfT JOURS. 



phinale (i). On donna au savant mathématicien 

)a première place vacante ^ aucun fonctionnaire 
public n'y venant siéger de droit. Fourier ne 
ftit pas assidu aux réunions de cette société; il 
la présida cependant, et il y prit sa place dans 
toutes les séances publiques et dans les circons- 
tances solennelles. Il lui communiquait d'ailleurs, 
avec une attention marquée, les découvertes 
nouvelles qu'il apprenait par sa correspondance, 
et parmi ces communications , je dois mentionner 
celle qui concerne la théorie des tubes capillaires , 
découverte &ite par M. de Laplace, et dont 
Fourier nous remit la notice autographe. Dans 
une séance publique il lut un Mémoire sur le 
blanchiment à la vapeur, dont il avait Ëdt répéter 
les expériences sous ses yeux; et dans une autre 
séance, également publique , un Discours sur les 
■sciences 9 dans lequel il développa cette pensée de 
Platon : Scientin arnica omnibus , et cette autre 
pensée, qui est à lui : La science est la propriété 
commune de tous les hommes. {Docuin, n** viu ) 

(i) Dispersée par reflet des événements de iSiS et 1816 ,4a So- 
ciété des sciences et des arts de Grenoble a fourni , depuis , quatre 
membres à l'Institut, MM.FouriertChampollioolejeune,]fére»- 
ger ( de la Drdme), Berriat St'Prix ;denx correspondants à l'Aca- 
démie des sciences; un à fAcadémie des inscriptions; on à TA- 
cadémie des l)eaux-arts; et Fourier, nommé secrétaire perpétuel 
de rAcadciiiir des sciences et membre de l'Académie française, 
a été élevé aux plu» hauts houneuis ai:a(ieiui(|uc.s i l liilcraircii, 
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Ce discours est remarquable par l'élévation 

des sentiments, par le bon choix des pensées , et 
l'auteur en trouvait la source dans sa vive philan- 
thropie : le manuscrit autographe a étéconservéé 
Parmi les fragments qui ne lurent pas employés 
dans la rédaction définitive, on trouve aussi quel* 
ques pensées dignes d*étre recueillies et qui ne 
me semblent pas avoir encore vieilli; je les 
transcris ici : 

« Si Ton s'estime heureux d'avoir procuré un 
« bienfait à un seul homme , quelle satisfaction 
« doit-on éprouver lorsqu'on a pu rendre un 
a service durable à la société tout entière! » 

« Vous voulez connaître l'influence des arts 
«sur la prospérité des nations? jetez les yeux 
c sur les contrées du globe où la lumière des 
t sciences n'a point pénétré : la moitié delà terre 
« répond à cette question. » 

« Qui ne sait point douter ne mérite point dé 
« connaître. » 

a L'homme le plus instruit est le plus circons- 
« pect dans ses décisions, et le propre de l'igno- 
« rance est de ne pas hésiter. » 

a Pour être indulgent et modeste, il faut seu- 
« lement comparer ce que l'on sait avec ce que 
« l'on ignore , et n'avoir point oublié combien de 
< fois on s'est trompé. » 

« Quant aux injures et aux rixes littéraires, 
« elles sont plutôt dans la société un ridicule 
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« qii*un désordre; elles dédommagent la médio* 
« crité. » 

« Cultivons les beaux-arts parce qn*tts adoucis* 

a sent le songe de la vie , et qu'ils jettent quelques 
« fleurs sur le chemin pénible qui nous conduit 
c tous de la naissance à la mort; qu'ils nous ga- 
a ranlissent des fautes graves de l'oisiveté, et 
c qu'ils nous consolent des injustices de la for-* 
« tune. » 

Cette dernière pensée était habituellement pré- 
sente à Tesprit de Fourier : il n'était* point heu- 
reux de sa position } il fut du petit nombre des 
préfets que leur autorité, considérable alors, 
• n'enorgueillissait pas, et le seul peut-être qu'elle 
ne distrayait point , suffisamment pour son bon* 
heur, d'autres pensées ou d'autres vœux. Qu'on 
n'oublie pas que Fourier, contre son gré, quittait 
la recherche de ses admirables théories mathéma- 
tiques pour apposer sa signature sur cinq cent 
cinquante pauvres budgets de village, et qu'il 
croyait qu'on l'oubliait à Paris, pendant qu'il 
mourait de rhumatismes à Grenoble» leur pays 
natal , disait-il. 

Il n^attendatt riesï de l'Empereur; il m*a ou- 
vert son âme sur ce sujet , sans que j'aie pu pé- 
nétrer le secret de cette positimi, que personne^ 
certes , n'aurait soupçonnée. Et si rapprochant 
quelques autres mots de ses conversations, j'étais 
entraîné à> SsuM^des conj^ctuveat. je me vepotte- 
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rtis à l'époque où Bonaparte quitta l'Égypte. Gë 

départ secret et inopiné irrita bien des esprits; 
quelques-uns, moins circonspects, maltraitèrent 
le général en chef par de durs propos; il se forma 
deux partis dans Tarmre d'Egypte, Je parti de 
Bonaparte et celui de Kiéber qui lui succédait; 
Farmée du Rliin , d'ailleurs, ne sympathisait 
pas précisément en Egypte avec raniiée d'Italie j 
et Fourier, admirateur respectueux du caractère 
de Rléber, se déclara peut-être pour lui trop 
ouvertement. Toutefois je ne pense pas qu'il ait 
pris quelque part à cette correspondance ofticielie 
ou volontaire adressée d'Égypte au Directoire 
exécutif, laquelle était remplie de blâmes et de 
plaintes contre le général Bonaparte, et qui fut 
reçue et ouverte par le Premier Consul. 

11 n'y avait certes ni inslinct ni volonté d'oppo-* 
flttion dans le caractère de Fourier; mais la sou* 
mission sans examen, la flatterie sans inspiration, 
si menteuse de naissance, lui étaient encore plus 
antipathiques : Thabitude de Texamen Téloignait 
de ces pratiques sociales qui naissent de Thabi-* 
tude de l'irréflexion : on flatte en attendant de 
raisonner. Fourier ne se baissait résolument que 
devant Tévidence , et la fécondité comme Téten-^ 
due de son esprit le portaient sans cesse à la dé* 
gager, par une discussion polie mais sérieuse f 
des erreurs et des atitres mauvais principes dont 
l'ignorance ou l'intérêt l'aurait parfois envelop-* 



32 li'ÉOYPTfi £X LES CENT JOUHS* 

pée. Fourîer n'était point disputeur; mais une 

mauvaise raison le désobligeait profondémeDt) 
c'était aussi pour luinine erreur qu'il était porté 
à combattre pour l'amour de la vérité. Peut-être 
aurait-il du quelquefois la laisser passer pour 
Famour de lui-même : il aura ]3eut-étre aussi 
disputé quelque jour en Egypte avec le général 
Bonaparte! 

Au mois de juillet 1809, Fourier était à Paris 

lorsque le pape Pie Yll fut amené, d'un seul trait, 
du Vatican à la chartreuse de Florence, et delà^ 
par rurin , à Tliôtel de la préfecture de l'Isère (i). 
Aux premiers avis reçus à Paris de cet événement 
imprévu ^ même pour le gouvernement 9 le mi^ 
nistre avertit Fourier de se tenir prêt à partir 
dans quelques heures. Lorsque le préfet alla 
prendre congé et ses instructions, Fouché lui 
dit : « Votre remplaçant n'est pas très-fort; mais 
« TOUS pouvez rester, je vais vous débarrasser de 
« votre voyageur. » Le pape fut en efFet dirigé 
sur Savone« 

(i) Rapport au ministre da la guerlre» par le général Radeti 
daté de Rome le i3 juillet, à son retour de Florence où il avait 
remis Sa Sainteté à la i^rande dachesse de Toscane. L'enlève» 
nient du pape par l'escalade militaire da palais Quirinal, sous lea 
ordres de ce général, fut entrepris à 3 heures du matin, le 
6 juillet. A 4 heures le Saint Père et le cardinal Pacca étaient 
emmenés de Rome , le général étant sur le siège de leur voiture. 
On arriva à Florence le S au soir ; on en partit le 9 à 4 heures 
du matin pour Turin; le 1 5 on dirigea l'auguste prisonnier de 
turin sur Graioble, où l'avis de cet événement arriva le ao 
juillet 
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Il s'est élevé quelques rumeurs défavorables 
k la conduite du conseiller de préfecture qui 
remplaçait Fourier en une si grave conjoncture; 
mais que dire et que faire quand une dépêche 
du prince gouverneur des départements au 
delà des Alpes vous annonce inopinément le 
voyage imprévu du chef suprême de l'Église, et 
qu'à l'arrivée de la dépêche , le vénérable pon- 
tife n*est plus qu*à quelques lieues de la ville? 
Quand aussi le défaut de toute instruction vous 
laisse ignorer si vous recevesi ou le souverain de 
toute la chrétienté , ou un illustre prisonnier poli- 
tique? Dans une position dominée par tant d'iu- 
certitudes 9 le préfet intérimaire fit tout pour al- 
lier son respect avec sa responsabilité^ avec le 
maintien de la tranquillité publique. Il refusa 
aux grands vicaires de Lyon l'accès auprès du 
Saint Père : il leur demandait d'attendre deux 
ou trois jours les instructions du gouvernement. 
£n toute circonstance, il se montra plein de res- 
pect; et si sa haute taille et son Age donnaient 
peu de grâce à ses manières , ses intentions ne 
pouvaient être accusées. J'ai vu alors tous les 
jours l'intérieur de la préfecture ; j'ai dressé dans 
le cabinet de Sa Sainteté une bibliothèque tem- 
poraire composée des livres qu'elle me demanda ; 
j'ai formé aussi une moins nombreuse collection 
pour S. Ém. le cardinal Pacca, logé dans un 
autre hôtd , et j'ai vu partout prévenances, vé- 
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nération, soumission même, la responsabilité de 
rautorité publique réservée. Fourier s'est tou- 
jours félicité du hasard qui le préserva de cette 
rencontre. 

Le désir d'être appelé au consei] d'État, afin 
de vivre à Paris avec le loisir nécessaire à ses 
travaux scientifiques , n'était point un secret pour 
ses amis de Grenoble. Monge, Berthollet et Cos<« 
taz à Paris parlaient de lui, mais l'Empereur ne 
les entendait point. Ils essayèrent plusieurs foiSf 
mais en vain. La direction générale des mines, 
que Fourier aurait considérée comme son bâton 
de maréchal, iiit donnée à un autre. Ces circona- 
tances portaient naturellement lourier, peut- 
être à tort, à ne pas croire à quelque bien- 
veillance de Napoléon, et en ceci les événements 
politiques n'influençaient point ses pensées : alors 
l'empereur était heureux dans ses guerres; mais 
Fourier, j)réoccupé de sa disgrâce, n'imaginait 
d'autre ressource contre un tel événement que de 
passer en Angleterre, d'y reprendre l'enseigne^ 
ment des mathématiques, espérant tirer de son 
labeur journalier une guinée qui suffirait à toute» 
ses dépenses. 

Mais de plus redoutables orages s'annonçaient 
pour nous. La victoire avait passé à l'ennemi; 
la fin de Tannée 181 3 avait mené les étran- 
gers sur nos frontières^ l'empire et l'empereur 
étaient menacés de leur fin ; les partisans de l'an- 
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l^me recnitaient ouvertement pouf* Ini^ 

les mécontents du nouveau les secondaient, et je 
me souviens que dans la soirée du jour de Noël 
>8i3, itn républicain 9 queledépit démoralisa jus«> 
qu'a le porter à s'honorer du titre et des cruelles 
^MictioiXB de prévôt en i8i5, vint nous proposer, 
A mon frère et à moi, de nous enrôler pour les 
Bourbons, qui devaient être à Paris et sur le trône 
ftumois d'avril d'après : nous rimes beaucoup de 
ce réve, et il se réalisa à jour fixe ! 

Dans les premiers mois de 1814» la ville de 
Grenoble lut assiégée par les Autridiiens de Far- 
née du comte de Bubna. Le général Marcliand 
commandait la ville avec une faible garnison $ le 
prince d'Isembourg, Tun des généraux assié- 
geants, avait servi dans les armées françaises sous 
lesordres mêmes du général Marchand. Le prince 
lui écrivit, lui donna la nouvelle des événements 
de Paris; une convention fut conclue, et les Au- 
trichiens occupèrent la Tille comme auxiliaires 
du gouvernement royal rétabli dans la personne 
de Louis XVIIL Le roi fut proclamé à Grenoble 
avec Fintervention des autorités publiques fran- 
çaises ; la cocarde blanche fut adoptée : la parole 
accréditée de Fourier contribua singulièrement à 
cette transmutation de gouvernement. On répan- 
dit aussi que le roi donnerait, en bonne forme ^ 
avec le concours de la nation , une charte cons* 
titutionnelle, et les politiques de Grenoble ^i** 
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rentséduits par cette bonne nouvelle. La propriété 
et le commerce y virent la fin de guerres inoes» 

santés y et calamiteuses à la prospérité publique; 
les bommes timides ou indifférents obtenaient 
enfin la paix, le repos ; et les masses populaires 
ne s'émurent point. f!ourier n*eut d'autres frais à 
fisiire que ceux d'une proclamation ! mais il fîit 
habilement secondé par les autres fonctionnaires 
éminentSi particulièrement par le maire de la 
ville , le baron Renauldon : ses longs et honora- 
bles services lui avaient concilié le suffrage et la 
confiance de toutes les classes de la population* 
Toutefois, ces événements extraordinaires je- 
tèrent momentanément le préfet ^ourier dans 
rembarras le plus imprévu. Napoléon se rendant 
à nie d'Elbe, devait passer par Grenoble. Fou- 
rier en reçut l'avis inattendu, et fit tout dis- 
poser comme une telle circonstance lui parut 
l'exiger. Les appartements d'honneur de la Pré- 
fecture furent préparés; la garde nationale fîit 
avertie, tout était prêt, mais Fourier ne Tétait 
point} son embarras était extrême et douloureux. 
Gomment allait-il se tenir devant Napoléon encore 
enveloppé d'une vapeur d'autorité souveraine , 
mais allant) ou bien conduit, dans ses nouveaux 
États, dans l'Ile où l'Europe, en apparence res- 
pectueuse , mais usant réellement des droits du 
vainqueur,lereléguaitparjouméesd'étape comme 
un prisonnier de guerre? Je ne saurais dire la 
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multiplicité , la diversité , l'opposition des pensées 
qui obsédaient Fourier dans cette circonstance 

réellement cruelle pour lui ; il demandait Tavis de 
ses plus intimes : sutvez4e, lui dis-je. Cette pensée 
le frappa, l'émut visiblem^t; il ne parla plus» 
C'était le matin même du jour où l'empereur arri- 
vait; les postes étaient placés aux approches de la 
▼ille, la garde nationale était sous les armes ; j'étais 
de service dans l'intérieur de la préfecture; un 
oourrier de retour de Lyon arrive vers midi; je 
l'introduis, moins comme caporal de tour que 
comme habitué dans la maison ; Fourier lit la dé- 
pêche, et me dit bien froidement, mais avec un 
grand sentiment de lassitude : « L'empereur pren* 
dra à Bourgoin la route du midi; il ne passe pas à 
Grenoble, tous pouvez l'annoncer. » U expédia 
les ordres nécessaires, et voulut demeurer seul le 
reste de la journée. Il avait obtenu le changement 
del'itinérairedeNapoléonpar sesvives instances, 
et par ses représentations au sujet de l'état exalté 
de l'opinion de la ville et du département, mé- 
contents du traitement £ût à l'empereur et à sa 
Ëimille : mais ce succès lui fit mal , car il ne l'a- 
vait pas espéré. 

Peu de temps après il alla présenter ses devoirs 
à madame la duchesse d'Angoulême qui était à 
Lyon; il fit un discours dans lequel le mot alors à 
la mode, celui de légUimUéy fut habilement enca- 
dré, et quoique sans acception politique, les cour- 
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ÛBKOB ii*nooiitentèrait; ils aocréditèreot Fourier 

auprès de la princesse, et il conserva sa préfecture. 

Ce n'est pas qu'il n' existât à Grenoble, comme - 
dans d'autres lieux , une opposition au gou- 
veriietneut des Bourbons , née de la crainte 
d'une contre- révolution ; cette crainte était 
fortifiée, accrue par les actes de Fautorité 
publique qui condamnaient le passé, et bien 
plus encore par les imprudences et les menaces 
des partisans passionnés ou intéressés de la res* 
tauration. Mais les sentiments modérés de f'ou-» 
rier aidèrent à accréditer toutes ces nouveautés; 
il y eut des fonctionnaires nouveaux , mais aucun 
des anciens ne fut révoqué $ on ne changea réel-» 
lemènt que la cocarde , les drapeaux, les sceaux ^ 
les livrées et le protocole officiel. 

On peut expliquer par cette permanence des 
anciens fonctionnaires cette transition si facile à 
tant de choses nouvelles, etea particulier l'ac- 
cueil réellement universel qui fîit bât à Monsieur 
comte d'Artois } le prince passa deux jours à 
Grenoble au mois d'octobre i8i4- Monsteur 
occupa l'hôtel de la préfecture, et fut frappé de 
l'esprit, des manières, des attentions et de la 
gracieuse habileté du préfet Fourier. 

S. A. R. le traita avec une distinction marquée, 
et malgré la diversité des événements, le prince 
ne lui retira jamais sa bienveillance. Fourier 
obtint un assez grand nombre de décorations 
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pour des fonctionnaires fort méritants : il se prêta 

aussi à quelques ûiveurs, incontestablement; mais 
si Monsieur avait approuvé toutes les proposi- 
tions du préfet, plus de services recommandables 
auraient été récompensés par cette distinction* 
Il y eut dans les trois listes de Fourier, et à ma 
parfaite connaissance, douze noms de rayés de 
la main du prince) et deux autres qui furent 
qoutés. Dans les noms ef&cés se trouvèrent ceux 
de quelques fonctionnaires que leurs services au- 
raient dû prot^r; on ef&ça aussi les noms de 
plusieurs émigrés rentrés sous l'empire , et qui 
n'avaient pas encore mérité, en 1 8149 la récom- 
pense qu'ils obtinrent en i8i5 et en 1816, non 
pas pour avoir marché contre Bonaparte (i), 
mais pour la violence de leur concours aux 
brutales réactions qui suivirent lés cent jours. 
Fourier eut sans doute de bonnes raisons pour 
présenter ces personnes, et le prince également 
pour les refuser. Je puis, sans indiscrétion, ajou- 
ter que le malheureux Didier fut frappé du même 
refus, quoique émigré d'abord, Tun des promo- 
teurs du camp de Jalès , alors membre du con- 
seil de ville , du conseil général , ancien commis- 
saire secret et breveté des Bourbons, et ayant aidé 

(i) Le général Ernouf, à la tète d'un des corps de l'armée royale 
du raidi en t8i5, remarquait que pas un seul genlilhomme 
dauphinois ne s'était réuoi à celle arméet {Moniteur du la avril 
iai5, page 4i5, col. 3^) 
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la restauration. 

Les cent jours Tinrent bientôt après : à cette 
époque mes rdations a^vec Fourier étaient moins 
intimes, moins fréquentes, quelqu'un s'était mis 
entre lui et moi : il n'y avait plus pour nous d'en- 
tretiens confidentiels de plusieurs heures, où , 
enfermés dans son petit cabinet qui était chauffé 
en toute saison par un grand poêle, Fourier parlait 
de tout longuement et H découvert, des choses an- 
ciennes et des nouvelles, des morts et des vivants ; 
deses amis avec cordialité, des sots avec une ironie 
mortelle, de l'Égypte avec passion, des circons- 
tances les plus minutieuses de sa vie tant qu'el- 
les avaient trait à ses travaux scientifiques, de 
sa position avec amertume, de son avenir avec 
ime morose incertitude, des savants de Tanti* 
quité, persécutés ou malheureux, avec un inté- 
rêt bien vif et mêlé d'une teinte évidente de per- 
sonnalité, enfin bien peu des affaires publiques, 
moins encore de Napoléon. Et quant aux affai- 
res ordinaires, malheur dans ces occasions-là à 
tout importun, malheur surtout au dossier qui 
réussissait à pénétrer dans ce cabinet scientifi- 
que, par l'adresse d'un valet de chambre séduit 
aux instances d'un chef de bureau : le dossier le 
plus kvorisé n'en sortait que tout couvert de 
figures et d'hiéroglyphes algébriques. 

11 est certain que Fourier parlait avec plaisir 
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d'an saint de son nom et de sa fiAnille, le bien- 
heureux Pierre Fourier, surnommé le père de 

iVlatincourt , fondateur de Tordre des religieuses 
chanoinesses chargées de r^[iandre l'instruction 
parmi les jeunes filles , et qui mourut en i64o. 
Il me sut quelque gré de lui avoir procuré le 
portrait du saint homme béatifié par le pape 
Innocent X, et son histoire, énumérant ses mira- 
cles, imprimée plusieurs fois en français et en la- 
tin, à Paris et à Augsbourg. 

Fourier montra le portrait du bienheureux au 
roi d'Espagne Charles lY, amené aussi par les ré- 
volutions , comme les papes Pie YI et Pie YII , 
dans rhotel de la préfecture à Grenoble. La né- 
cessité de se tirer d'un grand embarras, et non 
pas la vanité, inspira cette démarche singulière 
à Fourier. Il avait fiiit meubler avec les soins les 
plus attentif , les plus prévoyants, les appar- 
tements du roi et de la reine d'£spagne ; mais à 
rheure du coucher, le roi fit demander à Fou- 
rier de lui prêter son crucifix; on avait oublié 





i 




1 



roi ; il était onze heures , il fallut courir à 
l'Église voisine qui était fermée, et en attendant 
Fourier alla porter ses excuses au roi sous la pro- 
tection de son saint arrière-grand-oncle. 

Sa maison était la plus agréable de la ville, 
toutes les classes s*y trouvaient réunies , égale- 
ment bien reçues. Il ne visitait que les princi- 
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paiik fanctionnaires publics, et au premier rang 
des autres maisons , en bien petit nombre , qu'il 

fréquenta, on doit placer celle de la grande 
ftmiUe Périer, si honorée d'abord pour les nom- 
breux avantages qu'avaient procurés à la pro- 
Tïnce deDauphiné les vastes manufactures qu'elle 
y créa, et depuis, à jamais illustrée par les servi- 
ces éminents que la France a reçus de MM. Ca- 
simir et Augustin Périer, dont la vie sera, 
pour leurs frères et pour leurs descendants, une 
source de mémorables exemples qui ne reste- 
ront point stériles. Fourier était aimé et honoré 
par cette famille puissante, et il la retrouvait 
également affectueuse à Paris et à Grenoble. . 
Pour les aifiûres du département, M. Augustin 
Périer fut en effet la personne que Fourier 
consulta avec le plus de confiance, et de laquelle 
il reçut les meilleurs avis, car ce n'était pas trop 
d'un si utile concours pour le succès des gran- 
des entreprises d'utilité publique, d'un inté* 
rét supérieur pour la France entière, dont 
le préfet de l'Isère eut à ^^occuper, et qui exi- 
gèrent de Fourier le zèle, la science de l'adm^* 
nistrateur expérimenté, avec toutes les lumières 
du profond géomètre. £t l'on ne saurait mécon- 
naître cet intérêt supérieur dans le dessèchement 
des marais de Bourgoin, la route d'Italie par le 
Lautaret au travers des montagnes du Briançon- 
nais y un pont sur le large torrent du Drac, l'or- 
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ganisation légale des chemins vicinauz, ace» 
soires aocidenteb, si f on veut y aux occupadon» 
habituelles du préfet d'un département donlTad* 
ministration embrassait des objets aussi variés que 
Fest la nature même de son sol, cdle de sa temp^ 
rature et de ses productions; qui touche par un 
point aux glaciers des Alpes et par le point op 
posé aux plaines sablonneuses du raidi ; qui est 
inondé à Test par les eaux des montagnes et sté^ 
rile à l'ouest par l'impossibilité d'un système 
d'irrigations. 

C'est quand il était Uvré à tant desoins divers 
que Fourier entreprit 

i" Son Mémoire sur la chaleur ; 

a« Sa Préface historique de la Description de 
l'Egypte; 

3^ L'étude des zodiaques égyptiens. 

Je vais raconter, comme témoin oculaire, 
l'histoire de ces mémorables redierches, qui 
suffiraient sans doute à plusieurs bonnes re- 
nommées scientifiques« 



CHAPITRE IV. 

fooiier. Soo Mémoire sur ta théorie de h propagatios de la ehalear 
dans lea corpa soUdet, LliMliliit M déeeroe le grand prix denwlfaé* 
mathlgnea Méeompte de l'anleiir. IMitioB à ce ai^ . 

Les relations de Fourier avec l'académie des 
sciences remontent à Paumée 1 7 8 7 . V ingt ans après 
il communiquait à cette académie un mémoire 



Digitized by Google 



44 L'iGTPTS ET LES CEUTT JOURS. 

sur la propagation de la chaleur dans les corps 

solides. L'académie, frappée de F importance de 
telles recherches, en fit le sujet d'un grand prix 
de mathématiques, afin de porter Fauteur du 
mémoire à l'étendre et à le perfectionner (i). 
Fourier s'y engagea, et ce trairail le préoccupa 
sous plus d'un aspect. Il aimait les hommes , mais 
il les avait assez fréquentés pour redouter quel- 
que peu les effets des passions que tout intérêt 
averti manque rarement d'émouvoir, et qui , dans 
la classe des puissants, ne sont quelquefois que 
l'instinct de conservation d'un rang bien ou mal 
acquis. Et partout l'amour-propre n'est-il pas pétri 
de susceptibilités, et, comme une juste compen- 
sation, d'incessantes alarmes? Mais de telles consi- 
dérations ne détournèrent point fourier du pro- 
jet et de l'obligation de terminer son mémoire, 
selon le programme publié par l'académie. Le su- 
jet s'agrandit sensiblement sous sa plume par ses 
vastes calculs, par ses nombreuses expériences; 
son manuscrit forma un volume in-folio de plu- 
sieurs centaines de pages. Je devais rapporter 
à Paris, où j'allais me rendre dans les premim 
jours de septembre 1811 ; il ne fut pas prêt pour 
le jour de mon départ : en bàt de textes en chif- 
fres, Fourier était aussi difficile que pour les 
phrases d'un discours, et il y avait pour lui une 
manière plus élégante que toute autre d'écrire 

(i) Éloge de Fourier par Jli. Arago » page 4o. 
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une proposition ou un théorème avec les si* 
gnes et la langue des calculs. L'ouvrage fîit ter* 
miné dans le délai prescrit ; mais Fauteur ne li- 
"vra son manuscrit qu'à la dernière extrémité; il 
me le fit remettre à Paris. Je vois encore par les 
trois lettres dont Fenvoi de ce manuscrit fut le su- 
jet, à quelles inquiétudes Fauteur fut livré, jus- 
qu'au jour où il eut dans ses mains la preuve du 
dépôt que j'en avais fait, avant Fexpiration du 
délai donné , au secrétariat de l'Institut. 

« Voilà, monsieur (m*écrivait-il le 17 septem* 
a bre iBi i), une des commissions les plus impor- 
« tantes que je puisse donner de ma vie. » Le 
17 octobre, il m'exprimait sa satisfaction de 
l'heureuse arrivée de son mémoire , et Millin qui 
était chez lui dans ce temps-là, m'a dit qu'il 
montrait avec une joie d'enfiemt le récépissé venu 
du secrétariat de FInstitut. Cependant cette sa- 
tis&ction ne fut que de peu de durée , elle se 
changea même pour Fourier en une source de 
chagrines réminiscences, qui ne se sont jamais 
éteintes dans son esprit. 

Le mémoire fut couronné : mais les termes 
du jugement favorable de Facadémie, ou plutôt 
de la commission qui avait examiné le mémoire, 
car les commissions sont souveraines à FInstitut, 
étaient quelque peu restrictifs , sans que les mo- 
ti& de ces réserves fussent exprimés , ce qui sem- 
blait intolérable dans une matière où la diversité 
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bien légitime det goûte, la diversité moins éqoi* 

table des opinions, et la diversité toujours con* 
damoable des vues personnelles ne peuvent trou-* 
ver à se produire, puisqu'on ces matières 9 tout 
se pèse , se mesure , et se résume en faits authen** 
tiquement démontrés et constatés. 

A l'occasion de ce qui arriva à Fourier, le 
crétaire perpétuel de l'Académie des sciences 
n'a pas hésité à déclarer publiquement que les 
académies qui jugent, doivent, comme les au- 
tres tribunaux , motiver leurs jugements. Cette 
règle nous semble impérieuse, même dans les 
contrées que Fontenelle a nommées le Pays des 
démonstrations. Ailleurs cette règle serait par- 
fois tyrannique , dans les domaines du goût par 
exemple, et dans ceux ou les opinions les mieux 
motivées ne sont parfois encore qu'une affiiire 
de goût. L'académie des inscriptions et belles- 
lettres, eu Tannée 17G0, proclamait Builet son 
oracle celtique (i). Aujourd'hui pour la même 
académie tous les oracles sont morts, et il est 
juste d'avouer qu'il y a en érudition tant de de* 
grés' de bien, qu'on peut dire que certaines choses 
ne sont pas mauvaises quand même elles ne sont 
pas bonnes» Le laborieux assemblage des passages 
écrits qui concernent un sujet, est presqu'un 
mérite; il n'y a cependant ni esprit, ni inven- 
tiouy conséquemment point de génie, rien qu'on 

<i) DicUoimaire cdlique, tome 3% au frootispice. 
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ne puisse £&ire , quand même on n'est pas mem* 
bre d'une académie , car ce secret a vieilli ; mais 
c'est un ensemble, c'est curieux, c'est surtout 
du temps épargné aux autres. Aussi les jugements 
rendus en matière d'érudition exigent-ils plus 
de^ politesse que de vérité ; le vieux Dacier, qui 
jugea pendant plus de cinquante ans les morts 
et les vivants , a fondé les bonnes doctrines sur 
cette partie des coutumes littéraires , et toute 
bonne tradition réside dans ses exemples. 

Le mémoire de Fourier sur la théorie de la 
chaleur fut imprimé vingt ans après dans les vo^ 
lûmes de l'académie, et tel qu'il l'avait présenté 
au concours : c'était de sa part une tacite pro- 
testation contre un jugement qui l'affligea toute 
sa vie (i). 

L'élévation des sujets scientifiques auxquels il 
s'attacha par une préférence réfléchie, lui pro« 
mettait de la gloire, suave aliment des nobles 
esfMÎts, et des contradictions ^ qui s'assimilent 

(i) Il en écrivit an secrétaire perpétuel Delambre^quî disait, 
pour toute réponse , que deux eu irais mots de plus ou de moins 
n'étaient rien à rbonneur d'un grand prix de mathématiques dé* 
cerné par l'Institut. Les traditions du temps disent enfin qn« 
ces deux ou trùis mots furent généralement désapprouvés : To* 
pinion publique juge parfois autrement que les académies, qui 
d'ailleurs n'ont pas droit de vie et de mort dans la république 
des lettres. C^est pourquoi elles n'ont jamais fait ni défait aucune 
renommée. C'est pourquoi encore on peut décéder à peu près 
obscur dans un fauteuil académique : il y a des bommes qui ont ob- 
tenu quelque réputatiou quoique mourant comme tout le monde. 
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moins aisément à notre nature. Comme la théo* 
rie de la chaleur, les zodiaques d'Égjrpte tour» 
mentèrent la vie de Fourier; je m'arrête un 
moment sur cet autre sujet intarissable de ses 
conversatioiis : quoiqu'andeui et fort débattu 
depuis quarante ans , il me reste encore quelque 
chose de nouveau à en dire* i 



CHAPITRE Y. 

Zodiaques égy])tien8. Première opinion sur leur excessive antiquité. Ten- 
tative du Premier Consul à ce sujet. Influences politiques restrictives. 
Variations et sentiments modérés de Fourier sur ces zodiaques. 
Clameurs coalisées. Intervention protectrice de Louis XVIII. Influence 
de la découverte de Champollion le jeune sur cette question. État ac- 
tuel de la discussion. Élément nouveau qui- doit l'édairer. Antiquité 
des annales ^ptiennM» 

Les monuments qui, d'après Topinion de Fou- 
rier et celle de ses collègues de la Ck>mmi8sion 
d'Egypte, devaient être considérés comme astro- 
nomiques, étaient au nombre de six; ils avaient 
été découverts dans les temples d'Esneh, de 
Dendérah, d'Hermonthis, et dans un tombeau 
royal de ïhèbes (i). De ces curieux sujets astro- 

(i) Aujourd'hui où renaissent les vives discussions académi- 
ques sur les zodiaques égyptiens, on en exclut les autres 
sujets considérés comme astronomiques, tels que les tableaux 
peints à Hernionthis et dans les tombeaux des rois à Thèbes, où 
figurent le Lion, IcTaurcau et le Scorpion. Les zodiaques conte» 
nant la série des la signes sont seuls en cause. 
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nomiques , tous sculptés ou peints , deux étaient à 

Dendérahy au portique du grand temple et au pla- 
fond d'une pièce supérieure; deux autres à Es- 
nèh) et ces quatre monuments contiennent éga- 
lement les douze constellations zodiacales, dont 
les signes se succèdent selon Tordre du zodia* 
que moderne. Dans les deux zodiaques d'Esnèh 
et dans celui du portique de Dendérah, les douze 
constellations sont placées sur une ligne qui est 
pliée en deux droites parallèles ; cette ligne au 
contraire forme un arc de spirale dans l'autre 
zodiaque de Dendérah, celui-là même qui est 
aujourd'hui à la bibliothèque royale de Paris , 
et qu'on nomme généralement planisphère. 

Le signe qui occupe la première place dans les 
deux zodiaques d'Esuch, c'est la Vierge; et dans 
ceux de Dendérah, ce premier signe est le Lion. 

A Hermonthisy on trouve séparément deux 
constellations , le Taureau et le Scorpion ; et à 
• Thèbesy le Taureau^ le Lion et le Scorpion. 

Denon, protégé par l'amitié et les victoires 
deDesaix, avait pénétré dans la Haute Egypte et 
exploré le premier cette riche contrée historique. 
Parvenus avec Farmée à Dendérah, Desaix dé- 
couvrit de ses yeux le zodiaque circulaire, en 
avertit Denon qui le dessina, et qui Tannonça à 
ses collègues , dès son retour au quartier géné- 
gal du Kaire, au mois d'août 1799. 

La commission présidée par Fourier compléta 

4 
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cette première découverte , et lui donna son vé- 

ritable prix par robservation des monuments 
d'Esnèh, dessinés aussi par Denon, et de ceux 
de Thèbes et d'Hermonthis. 

Du rapprochement de ces tableaux naquit la 
prompte interprétation des causiîs de leur ressem- 
blance, de leurs disparités, et cette inter[)rétation 
futy dès son origine , une science tout entfère^ 
dont les conséquances changeaient inopinément 
toutes les bases, jusque-là accréditées, de Thistoire 
de la société humaine. 

On rapportait ces disparités dans le thème des 
zodiaques et dans Tordre de leurs signes, au phé- 
nomène astronomique désigné par le nom de pré- 
cession des équinoxes; et considérant le premier 
signe de chaque zodiaque comme celui du sols- 
tice au temps où les deux temples qui les renfer- 
ment furent construits, on disait : le temple de 
Dendérab, où le solstice est dans le signe du Lion, 
date de quatre mille ans avant notre époque , et 
le temple d'£snèh, de sept mille ans, le solstice 
y étant indiqué dans le signe de la Vierge (i). 

Un écrit officiel accréditait ces opinions ; on 
lisait dans le journal du gouvernement (2) que 
ces zodiaques portaient dans Tordre de leurs 
signes , une date de cinq à six mille ans , et que 

(i) Corabeuf et Burkliardt dans le Mémoire de Grosbert sur 
les Pyramides ; Teodémiaire au IJI^ (septembre iSoo). 

(s) Moniteur du 3o messidor âtt VIII (18 août 1800) et joam 
aaivanls. 
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les temples qui recélaient ces tableaux célestes 

étaient des plus modernes parmi ceux de l'É- 
gypte. Cet écrit était un rapport au Premier Con- 
sul ; l'auteur de ce rapport était son bibliothé- 
caire, et cet auteur, feu Ripault, disait dans une 
déclaration écrite que j'ai sous les yeux : a Le 
« Premier Consul a donné à l'imprimeur la des- 
* cription que nous avons faite à la quarantaine. 
« Dites bien à mes camarades ( encore en Egypte ) 
« que c'est par sa volonté formelle et irrésistible 
« que cela a été publié. Le général Bonaparte, 
a ainsi que je le tiens de sa propre bouche, les 
« a fait imprimer pour préparer l'opinion sur le 
« travail de la Commission, dont il paraît extrê- 
« mement satisfait. » {Le 3 thermidor an YIII, 
juUlet 1800. ) 

Dans le temps où ces idées si nouvelles furent 
itendues publiques en France , toutes les opinions 
avaient un libre cours; il y eut donc des écrivains 
qui applaudirent à ces nouveautés, d'autres qui 
s'en idarmèrent dans l'intérêt de la chronologie 
sacrée; enfin les savants géomètres les plus haut 
placés ne recevaient point sans répugnance 
cet enseignement inattendu , retrouvé par leurs 
élèves dans les ruines égyptiennes. Les contra» 
dicteurs ne firent donc point faute à ces zodia- 
ques; mais il est juste de dire qu'il n'existe de 
Fourier aucun écrit qui puisse le rendre respon- 
sable, des opinions exagérées qui eurent cours 

4. 
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dans ces premiers temps au sujet des zodiaques 
^lyptiens. Il repoussait publiquement ce qu'on 
lui en attribuait ; et il ne ménageait point ses 
protestations y souvent renouvelées, contre l'in- 
tention qu'on lui supposait, bien gratuitement 
en effet, de rattacher ses opinions aux conjectu- 
res ingénieuses que Dupuis avait publiées en 1 78 1 
sur l'origine des constellations : mémoire de 
quelque célébrité , et dans lequel Fauteur sup» 
posant que la succession des signes du zodiaque 
représente les phases de l'année agricole en 
Égy pte , et remettant chaque signe à la place que 
lui donne son expression symbolique par rapport 
aux saisons, il retrouvait que l'institution et l'o- 
rigine de ce zodiaque, ramené par ce procédé à 
sa forme primitive, remontaient à douze ou quinze 
mille ans avant l'ère chrétienne. Pour attaquer 
Dupuis, qui avait attaqué fous les cultes, on leva 
la sape contre les zodiaques à Rome , en Allema- 
gne , en Angleterre ; l'antiquaire Yisconti les dis- 
crédita en France , et j'ai sous les yeux une note 
autographe de T astronome Lalande qui, quoi- 
que enclin à découvrir avec la même joie et les 
athées et les corps célestes, se prononça néan- 
moins contre les zodiaques égyptiens. U dit dans 
. cette note : « Le 4 décembre 1804, M. Fourier 
<c a enfin consenti à me laisser voir les dessins 
<x (des zodiaques), mais à condition que je n'en 
« ferais aucun usage avant lui. Je les ai vus le 
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a 5 avec le cortège de Vempereur. Je suis à por- 
c tée de changer le calcul de M. fiurkhardt. 0 
Ce changement ne fut pas réellement très- 
- important , car Lalande admettant que les signes 
initiaux du zodiaque sont ceux du solstice , il 
eflbce la Vierge du zodiaque d'Esnèh , place le 
solstice au milieu du Lion, ne donne à cette 
position que 35oo ans, et aooo de moins au 
thème de Denderah : mais se rangeant aussitôt 
après à Topinion de Yisconti, Lalande considère 
les temples d'£snèh etdeDendérah comme des ou- 
vrages des Grecs contemporains ou successeurs 
d'Alexandre, et ne s'embarrasse plus du thème 
astronomique des zodiaques. Il y a toujours eu 
parmi les savants modernes des hommes trèsdiffi* 
ciles au sujet des travaux philosophiques des an- 
ciens; en Êdsant à ceux-ci la part médiocre, celle 
de notre temps sera plus grande: misérable 
égoïsme condamné par les témoignages de l'his- 
toire , et illusoire inspiration de la vanité qui es- 
saye d'immoler à la satisfaction momentanée 
d'un individu, toutes les pensées, toutes les dé- 
couvertes des antiques générations humaines! 

Il arriva ensuite que le consulat, et l'empire 
surtout, exigèrent, quoique tacitement, une ré- 
serve annuellement croissante de la part des 
écrivains sur les antiquités de l'Orient ; l'Eglise 
était rappelée au secours de la société civile. La 
restauration rétrécit encore ce terrain des libres 



Digitized by Google 



54 LEGYPTfi ET LES CENT JOURS» 

discussions y et c'est ainsi que pour Fourier, et 

par TefFet de ses temporisations, peut-être même 
de ses doutes , la question des. zodiaques se com- 
pliquait de plus en plus de ce» contradictions 
savantes et de ces difficultés politiques. 

C'est par l'influence simultanée de ces cause& 
diverses y que peut s'expliquer le silence absolu 
gardé par Fourier, au sujet des monuments astro-* 
nomiques égyptiens , dans la première rédactioa 
de sa Préface historique^ terminée en l'année 1 809.^ 
Plus tard , sans être plus libre , il fut plus résolu 
sur ce sujet qui lui était à la. fois cher et redou- 
table , et il s'en expliqua enfin dans la rédaction 
o£Bcielle de ce discours , qui fut publiée en 
18 10. On y lit^ en deux paragraphes^ cette expo-^ 
sition à dessein inoSensive : 

« Les conséquences qui résultent de Fétude 
« attentive des monuments ne permettront ja^ 
ff mais de comprendre l'histoire de rÉgypte entre 
a les. limites d'une chronologie restreinte qui 
ce n'était point suivie dans les premiers siècles du 
<[ l'ère chrétienne », [ voilà de l'espace à plaisir; 
mais il ajoute immédiatement : ] a Elles ne sont 
m pas moins contraires au sentiment de ceu:^ 
« qui fondent sur des conjectures l'antiquité 
« exagérée delà nation égyptienne, et ne dis- 
« tinguent point les époques vraiment histori-* 
« ques des supputations qui servaient à régler 
« le calendrier. » Ët ceci est restrictif : d'où ré- 
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suite entre ces deux passages, noa pas un juste 
milieu y mais une sorte de compensation qui pou« 
vait plaire au caractère de Tauteur, mais dont il 
serait bien difiicile d'énoncer exactement la vé- 
ritable expression. ' 

C'est dans ses mémoires sur les monuments 
astronomiques des Égyptiens que sa pensée dé- 
liait être révâéeet démontrée; il a consacré à 
ces recherches une infinité de temps et une in- 
finité de calculs I mais il ne les a point mis au 
jour; ses manuscrits ont été conservés, et je ne 
saurais dire ce qu'ils deviendront , car leur con- 
tenu est encore un mystère pour la science qui 
n'en a retiré jusqu'ici aucun profit ; ces manuscrits 
sont la propriété de l'État; ils sont déposés à la 
))i)3liothèque royale, mais je ne les ai jamais vus. 

Fourier a publié un résumé littéraire de ses 
recherches sur les antiquités astronomiques de 
rÉgypte } il a exprimé en çe^ termes ses con« 
▼ictions, et les conséquences les plus générales 
qu'il pensait pouvoir déduire de ses études : 
c La sphère égyptienne, telle qu'elle est re- 
« présentée dans tous les édifices existants, se rap- 
c porte au xxv^ siècle avant l'ère chrétienne. A 
$L cette époque, l'observation avait déjà fiiit con- 
« naître les premiers éléments de l'astronomie. 
« On les réunit alors, et l'on en forma une ins- 
« titution fixe qui servit à régler Tordre civil 
a des temps et devint une partie de la doctrine 
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« sacrée L'époque de l'institution est 

« celle de la splendeur de TKebes ; nous Favons 

« vue écrite en caractères astronomiques dans 
ff les plus beaux ouvrages de l'architecture des 
« Égyptiens. Ainsi l'origine de leurs lois et de 
« leurs arts est plus ancienne (i). 

ff Une époque qui difFére peu de deux mille 
a cent ans avant l'ère chrétienne, a précédé la 
« construction du temple de Tentyra, et elle est 
« postérieure à celle des monuments de Latopo- 
« lis(Esueh; ) elle appartient donc, comme l'é- 
«c poque de l'institution zodiacale (deux mille 
a cinq cents ans avant l'ère chrétienne), à l'his- 
« toire civile de TÉgypte. La monarchie subsis- 
c tait alorsdans toute sa force; elle obéissait à des 
tt lois sages et constantes. L'expérience avait fixé 
« les principes du gouvernement et des mœurs, 
« et les arts étaient cultivés depuis un- temps 
« immémorial; ils avaient produit les monu- 
« ments admirables de Latopolis (£snèh), et ils 
«devaient en produire de nouveaux, puisque 
(c le temple d'Isis à Tentyra n'était pas cons- 
« truit (2). » 

£t le texte de ces deux passages se résume en 
ces trois propositions : 

AvL vingt*cinquième siècle avant Fère cbré- 

(i) Recherches sur les sciences et le gouvernement de l'É" 
gypte, § i^^; dans la Description de l'Ef^ypte; anliquitéSy mémoi^ 
Xtn, tome U de rédition îa ji^, — (a) Idem, § xxjiu 
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tienne , la monarchie égyptienne était florissante 
par les lois^ les mœurs et les arts. La sphère 
égyptienne et le calendrier furent inventés. , 

Au vingt-unième siècle, le temple d'Ësnèh, 
qui est orné d'un zodiaque , était construit. 

A la même époque, le temple de Dendérah 
n'existait pas^ ni ses deux zodiaques : mais ils 
furent édifiés peu de temps après. 

Ainsi les antiquités astronomiques donnaient 
aux institutions civiles de TÉgypte , qui étaient 
le fruit d'une longue expérience antérieure, vingt- 
cinq siècles d'existence avant l'ère chrétienne. 
Cette opinion, de Fourier n'obtint point l'appro- 
bation de tous les savants on contesta les bases • 
mêmes de ses recherches , on refusa obstinément 
et on refuse encore aux Égyptiens la connaissance 
de la précession des équinoxes. - 

L'arrivée merveilleuse du zodiaque circulaire 
de Dendérah à Pans, en 1 8aa , parut ranimer la dis- 
cussion ; plusieurs écrivains luttèrent de science 
et de zèle pour rabaisser l'époque assignée à ce 
monument; pas un seul n'en défendit l'anti- 
quité; M. Biot ayant cru y reconnaître quatre 
étoiles , y vit aussi une projection et en déduisit 
l'époque du zodiaque, qu'il fixa à sept cent 
seize années avant notre ère. Mon frère avança 
que les signes désignés par M. Biot n'étaient pas 
des étoiles (i). £n même temps im respectable 

(j) Revue Encyclopédique , août xSaa. 

« 
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trice Joséphine, mathématicien et helléniste, 
vouait k l'exécration des siècles la mémoire de 
l'homme pervers qni avait parlé de treize mille 
années révolues, et maudissait même ceux qui 
avaient apporté en France cette vilaine pierre 
noire. A la tribune nationale un zèle politique et 
religieux de nouvelle formation , tonnait contre 
ce monument d'athéisme et d'irréligion : œ fut 
alors que le roiliouis XYIII ordonna inopinément 
l'acquisition de ce monument dont la vivace célé^ 
brité semait dans les esprits tant de germes divers 
d'interminables controverses. 

Peu de jours après l'accomplissement de cet 
ordre du roi, la découverte de l'alphabet hiéro^ 
glyphique par mon frère (septembre i8aa) leva 
bien des doutes ; le temple d'Ësuèh et celui de 
Dendérah, où sont les zodiaques, furent recon- 
nus pour des édifices élevés et terminés du temps 
de la domination des Romains en Égypte. Avant 
de rendre public ce résultat bien inattendu, mon 
frère en fit part à Fourier, qui , après être revenu 
d'une profonde surprise, demeura dans ce doute 
de la bonne foi qui aspire après la révélation de la 
vérité : et lorsqu'il eut lu le travail complet de 
mon frère, la Lettre à M. Dackr^ U lui dit en 
propres termes : « C'est de la géométrie , mais 
« les antiques institutions de l' Égypte sont écri- 
tes ailleurs en signes inefiEstçables; vous nous le 
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« démontrerez par la suite de vos recherches; 

« quant à celles-ci, c'est uue découverte qui doit 
« vous surprendre autant que moi-même. Voua 
« êtes, je crois, dans une heureuse voie; persîs^ 
« tez , et tous nos rêves sur cette admirable ci- 
« vilisation se changeront en réalités. » 

Il es^certain que les idées de Fourler perdi«» 
rent quelque chose de leur autorité par les con-> 
séquences immédiates delà nouvelle découverte. 
Le temple d'Eanèh, qui existait, disait-on , plus de 
deux mille ans avant Tere chrétienne, ne por^ 
tait dans ses sculptures que des noms d'empe^ 
reurs romains, Claude, Titus, Domitien , Trajan , 
Antonin etSeptime Sévère. ADendérah, on lisait 
sur la partie la plus ancienne le nom de la der- 
nière Cléopâtre ; et tous les souverains qui , après 
cette reine, avaient concouru à la construction 
ou à l'achèvement de cet admirable et immense 
édifice, étaient également romains : c'étaient 
Auguste, Tibère, Caïus, Claude et Néron. £nûn le 
nom qui se trouvait sculpté sur le zodiaque même 
selon le dessin publié par la Commission 
gypte, était un titre impérial romain , celui de 
Claude ou de Néron. 

La merveilleuse antiquité des zodiaques s'é- 
vanouissait par la conséquence naturelle de ces 
observations, et par Tefifet simultané des efForts 
renouvelés de l'érudition contemporaine (i) ; mais 

(t) OliwmCioos sur Pobjet des représentttioDt zodiacales» 
de.; par liLelroiiiieé Mb, i8i4t 
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l'antiquité de la civilisation égyptienne, plus 
merveilleuseencore parce qu'elle était vraie , n'en 
soufifirit point, on peut Fassurer; et Fourier qui 
suivit avec un si vif intérêt les travaux de mon 
frère qu'il avait connu et aimé dès sa première 
jeunesse, qu'il aurait vu avec attendrissement et 
orgueil assis à ses cotés sur les bancs de l'iAstitut , 
Fourier, disons-nous, ne fut pas privé de lasatis- 
faction d'apprendre de mon frère même que tou- 
tes ses opinions sur les origines , les époques et 
l'état avancé de la civilisation égyptienne , étaient 
confirmées; et que si l'interprétation des zodia- 
ques devait être distraite du nombre des témoi- 
gnages sur lesquels ces opinions étaient fondées, 
les autres considérations qui avaient déterminé 
ses jugements tiraient de l'ensemble des travaux, 
de mon frère et des documents qu'il avait recueil- 
lis en Égypte et en Nubie, les plus éclatantes 
confirmations. 

Nous ne trouvons, dans le bel éloge de Fou- 
rier par M. Arago son successeur, aucune men* 
tion de ses mémoires sur Taiicienne Égypte. 
Cette omission , motivée sans doute , nous a porté 
à nous étendre un peu plus sur ce sujet auqud 
Fourier n'a pas cessé de penser, quoiqu'il n'en 
parlât plus. Je n'ai que peu de mots à ajouter à 
ce que je viens d'exposer sur cette époque si pé- 
nible et si occupée de sa vie ; mais ce peu de 
mots renferment des considérations nouvelles 
qui l'auraient vivement intéressé, si le destin 
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moins rigoureux avait prolongé sa vie de quel* 
ques années encore. 

Un homme qui, comme Fourier, est doué d'une 
portée d'esprit peu commune même parmi les 
savants d*un ordre supérieur, possède aussi pour 
l'appréciation des faits les plus importants de 
l'histoire philosophique des hommes , cette ha- 
bileté d'examen qui donne aux conséquences 
adoptées l'autorité des documents les plus au- 
thentiques; et si dans cette appréciation, il 
entre parfois un peu de conjecture, on peut 
s'y fier néanmoins; l'instinct de ces sortes d'es- 
prits se révèle par des divinations. 

Ainsi, après la destruction de l'autorité chro- 
nologique des zodiaques, l'antiquité de la civili- 
sation égyptienne, selon Fourier, est devenue plus 
manifeste encore par des monuments nouvelie- 
ment rendus à la science; il est même arrivé 
que des écrivains peu faivorables d'abord aux 
opinions les plus hardies de Fourier , et qu'ils 
disaient être les plus hasardées , l'ont dépassé 
dans l'interprétation historique des monuments. 
Bésumons , puisque l'occasion en est offerte, l'é* 
tat actuel de la question, et tel qu'il résultera 
du concours d'un élément de critique jusqu'à 
ce jour inconnu. 

I» Fourier portait jusqu'au xxv« siècle avant 
l'ère chrétienne I l'époque de la grande splen- 
deur de Thèbes et celle de l'institution du zodia* 
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que et du calendrier ; ce n'est plus assez aujour^ 

M. Biot a exposé, dans un mémoire fort étendu, 
le résultat de l'étude qu'il a Êdte des sujets as- 
tronomiquesy et qu'il considère comme teb, dé- 
couverts par mon frère dans les tombeaux des 
rois égyptiens des anciennes dynasties thébai- 
nesy et il a conclu de ces documents, dont l'é- 
poque et l'authenticité sont certaines, que l'ins- 
titution du calendrier égyptien, fondé sur la 
connaissance de la véritable longueur de Tannée 
solaire, remontait à trois mille deux cents ans 
avantl'ère chrétienne : c'est déjà Ssept siècles plus 
haut que les temps indiqués par Fourier. 

a* ïant qu'il n'exista aucun moyen matériel 
de connaître l'époque de la construction des zo- 
diaques de Dendérah ou celle du temple dont ils 
ornent le portique et le plafond , la carrière des 
interprétations était large et libre aux astronomes 
comme aux antiquaires , et ils ne la laissèrent pas 
inoccupée. Mais quand l'alphabet des hiérogly- 
phes fut découvert , il fut immédiatement appli- 
qué à Texamen de ces temples célèbres, et on 
trouva sur toutes leurs parties des noms d'empe- 
reurs romains. Le zodiaque rectangulaire sculpté 
sur les pierres du portique de cet édifice hit 
aussi déclaré romain, et le prestige d'une exces- 
)Bive antiquité s'évanouit devant ce moyen de 
critique in&illible et nouveau. 
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Les partisans de cette antiquité <)ireht que ce 

zodiaque moderne devait être la copie d'un origi- 
nal plusancien^ aucun motif plausible n'ayant pu 
porter dçs empereurs romaihS à élire composer, 
à grands frais , des tableaux représentant Tétat 
du cid pour une époque de longtemps antérieure 
à leur règne. Quant au zodiaque circulaire, ou 
planisphère, du même temple , zodiaque d'un 
vôlume qui le rendait £aicilement transportable , 
il avait pu être distrait ou sauvé d'anciennes 
ruines et employé comme plafond dans une cons- 
truction plus récente. 

A la première conjecture, on ne répondait rien, 
elle était du libre domaine de l'opinion , et l'on 
pouvait aussi bien l'adopter ou la rejeter avec une 
égale raison. Quant à la seconde, au transport 
présumé du zodiaque circulaire, on objectait 
avec plus de succès, que l'inscription hiérogly^ 
phique du zodiaque même, laquelle est gravée 
en relief sur une des deux pierres où ce tableau 
est sculpté, se termine par un cartouche qui 
renferme le nom ou le prénom d'un souverain 
égyptien ; que ce nom est le mot grec AYTOKPA- 
TOP (l'empereur), et que ce mot ne peut être que 
le titre impérial des empereurs Claude ou Néron, 
qualifiés bien des fois absolument de même et 
6ur leurs médailles frappées en Egypte , et sui* 
les bas- reliefs du temple même de Dendérah. 

3° L'eustence de ce mot gréco-romain danà 
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Finscription hiéroglyphique du zodiaque cir- 
culaire ne pouvait être contestée : le dessin du 
zodiaque publié par la Commission d'Egypte en 
était un témoignage public, d'une imposante 
autorité I et les conséquences déduites de la pré- 
sence de ce mot étaient d*une rigoureuse 
exactitude; le zodiaque circulaire était donc 
aussi de l'époque romaine. 

Quand le zodiaque fut transporté à Paris , on 
reconnut qu'il avait été détaché de telle manière 
que la partie de celle des deux pierres où existe 
son cartouche gréco-romain, si décisif dans la ques- 
tion de l'antiquité, avait été laissée enÉgypte, 
au plafond même où le zodiaque (ut primitive- 
ment placé. La question restait donc dans les 
termes déjà énoncés, et l'existence du cartouche 
n*était contestée par aucune des opinionsexistantes 
sur ce difficile sujet. Mais mon frère en Égypte 
a examiné attentivement les restes du zodiaque 
circulaire de Dendérah, et il a reconnu que le 
mot gréohromaiH AYTOKPATOP n* existe pas dans 
t inscription hiéroglyphique y et que le cartouche 
qui renfermait ce mot selon le dessin de la 
Commission d'Égypte, est au contraire absolu- 
ment vide ; comme le sont tous ceux qui se voient 
dans les bas-reliefs de l'intérieur du temple et 
des chambres construites sur le temple même, 
là où existait le zodiaque (i). 

(i) Gbamp«llu>n l« j. note ns, et lett. écrites d'Égypte, p. 9s* 

f 
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Ce bit important, le cartouche vide, est rendu 

public aujourd'hui pour la première fois : et on 
comprendra mieux l'ensemble des données où il 
doit prendre une si grande place, au moyen du 
dessiu que je joins à cet exposé. 

Les lignes ondulées sur deux côtés du plani- 
sphère indiquent un espace occupé par les eaux ; 
c'est le symbole de l'Océan , qui, selon les anciens, 
environnait le monde matériel. La ligne brisée 
A^a en b marque la trace de la scie qui a détâché 
le zodiaque ; iVa en c, et de l? en c, c'est la portion 
qui a été laissée à sa place à Dendérah. Lâ fin de 
l'inscription hiéroglyphique est transcrite dans 
notre dessin ; l'encadrement elliptique qui est vers 
le bas f, qu'on appelle un cartouche, est un signe 
honorifique constamment employé par les Égyp- 
tiens pour enfermer les noms de leurs souve- 
rains, et c'est dans ce cartouche qu'on a supposé 
qu'existaient les signés représentant les lettres 
grecques AOTRPATP qui forment le mot grec 
▲TTOKPATOP, rempereur. 

Ces signes n'existaient donc pas dans le zodia- 
que; ils ont été ajoutés mal à propos à la 
gravure pubhée dans la Description de FÉgypte; 
et remarqut>ns ici un singulier effet du hasard : 
si, au lieu du titre d'un empereur romain, 
on avait ajouté au zodiaque le nom d'un des rois 
de la xvni* ou de la xvi* dynastie égyptienne, 
l'application du priucipearchéologique par lequel 
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flodiaque a été fait contemporain des pretniè» 
res années de Fère chrétienne, Taurait au con- 
traire porté à plus de deux mille ans avant cette 
ère, et Pépoque du zodiaque , selon Fourîer, eût 
été par là aussi certaine que l'existence de New- 
ton, ou le règne de Louis XIY. 

Biais sur cette donnée toute nouvdle, Fabsence 
d'un nom romain et de toute autre indication his- 
torique dans' Tinscription du zodiaque, recom- 
mencera-^'On Texamen astronomique du monu* 
ment ou des monuments du même ordre, aucun 
â*eux, comme il est prouvé aujourd'hui , ne por- 
tant de date spédale et certaine? Toute contro- 
verse sur un tel sujet intéressera toujours les an- 
nales des sciences ; elle ne sera donc pas oiseuse, 
€t j'en ai Pintîtne conviction, puisqu'elle s'agite 
aujourd'hui même entre deux excellents esprits, 
M. Biot et M. Letronne, devant Tacadémie des 
inscriptions et belles-lettres. Le premier défend 
avec persévérance son ancienne opinion sur l'ex- 
pression astronomique dap]anis|Âière deDendé- 
rah, expression déduite de là projection qu'il re- 
connaît avoir présidé à la construction de ce 
taUeau- M. Letronne, au contraire, nie l'exis- 
tenœ de la pensée même de cette projection : il 
déclare que les douze signes du zodiaque égyptien 
ont été empruntés à celui des Grecs; et dans le» 
autres figures, toutes de style égyptien , il yoit non 
des constellations, comme le pense M. Biot, mais 
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bieu des personnages mythologiques, qui don* 
nent à l'enseiiible du planisphère le caractère 
d'une composition astronomique et religieuse 
tout à la fois, astrologique même en partie. 

Une grande érudition , une habileté de discus- 
sion plus grande peut*étre encore, sont déployées 
dans cette savante controverse : les faits archéo- 
logiques me semblent devoir la dominer, même 
engendrer des doutes sur l'expression rigoureu- 
sement astronomique du planisphère; et comme 
Fastrologie n'est que l'abus de l'astronomie, il 
faut reconnaître que les Égyptiens ne purent 
abuser de cette science que s'ils en connaissaient 
les éléments et les applications les plus utiles. 
Dans quelle proportion l'astronomie pure entre- 
t«elle dans la composition du planisphère et des 
autres tableaux astronomiques égyptiens? La 
réponse précise à cette question est peut-être 
un des secrets des temps à venir, et l'on ne peut 
dire de quelle part viendra la lumière sur un 
sujet qui doit être, longtemps encore, celui de 
lÂen des incertitudes et d'infructueuses redier* 
ches. 

Toutefois la haute antiquité de la civilisation 
égyptienne n'en peut rien craindre, n'en a rien à 
attendre. Les études astrpnomiques , et l'appli- 
cation de leurs principes les plus utiles aux usages 
et aux besoins de la société, lui sont aujourd'hui 
concédées pour une époque .sensiblement anté- 

6. 
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rieure' à celle que Fourier ' avait indiquée. De» 

monutiients du xxi** siècle avant Tère chrétienne 
portent des dates précises en jours , en mois et 
années, selon uncalendrier régulièrement institué. 
D'autres monuments, antérieurs encore, servent 
à démontrer que T institution de ce calendrier 
n'était pas récente à cette époque éloignée , qui 
est celle des rois de la xvii" dynastie égyptienne. 
Des manuscrits funéraires de temps antérieurs 
indiquent aussi des phases lunaires par des dates 
précises exprimées selon ce même calendrier. 
Les monuments subsistants ne laissent aucune 
lacune dans la succession des rois d'Égypte 
depuis Septime Sévère et Géta jusqu'à cette 
même xyii' dynastie égyptienne, et cette succes- 
sion d'hommes, soumis à la condition d'homme, 
remplit un espace historique de deux mille trois 
cents ans. 

Dans les ruines des édifices de la dix-huitième 
dynastie, on découvre, employés comme ma- 
tériaux provenant de la destmction de plus 
anciens monuments publics , des sculptures où 

se lisent les noms des rois des familles anté- 
rieures; et d'autres fragments isolés portent 
des noms de Pharaons de la xii' de ces races 

royales, qui vécut plusieurs siècles plus tard 
encore. 

Des manuscrits authentiques , en caractères 

égyptiens, sauvés par ha^rd de la destruction 



Digitized by Google 



L*É6TPTB ET LES CENT lOUBS. 69 

des auciennes archives sacerdotales et retrouvés 
dans des tombeaux (i) , contiennent des listes de 
rois, dont les noms et la succession sont con- 
formes aux notions que les monuments publics 
nous avaient déjà révélées avant la découverte de 
ces manuscrits. Ces mêmes manuscrits prouvent 
aussi que Manéthon , aujourd'hui reconnu pour 
le plus exact des annalistes anciens, avait réel« 
lement tiré des archives des temples les hstes 
royales que ses antagonistes lious ont heureu- 
sement conservées en les critiquant ; et les analo- 
gies de ces textes égyptiens avec leur traduction 
grecque par Manéthon , est un fait auquel les 
régies de la bonne et impartiale critique donnent 
une valeur tout historique. 

Les pyramides de Memphis ont aussi fait leurs 
révélations : le secret de la sépulture des rois 
qu'elles renfermaient vient enfin d'être pénétré ; 
les restes de la momie, du cercueil en bois 
peint y et le sarcophage en basalte du souverain 
enfermé dans la troisième pyramide, ont été 
découverts et recueillis par de savants explora- 
teurs : le nom du roi existe sur ces précieux 
monuments; il y est plusieurs fois répété; ce 
nom se lit Menkaré par Talphabet de mon frère : 

(i) C'était l'usage parmi les peuples de l'Orient , et la Bihit' en 
lait loi, d'enfermer les écrits dans des vases de giès herméti- 
quement Ijoucliés. Lu plupart des manuscrits é^ypUcnfi pro~ ' 
vîeDiieut de pareils vases déposés dam les loiubeaux* 
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et par Érathostène ce roi est nommé Meschérèsy 
et Manchérès par Manéthon (i). 

Dans la grande pyramide un autre nom s*est 
trouvé plusieurs fois écrit sur les pierres d'une 
chambre jusqu'ici inaccessible : par le même al- 
phabet ce nom pharaonique se lit Schoufou^ et 
les mêmes écrivains grecs, Manéthon et Erathos- 
tène, nomment ce roi Souphi et Saophis{pL). 

Ce même nom se lit dans les inscriptions 
sculptées sur un rocher à Magara, où il est suivi 
des titres de roi de la Haute et de la Basse-Égypte; 
on le trouve sur quelques stèles transportées en 
£urope, dans le tombeau d'uu architecte au 

(i) Od a une orthographe da nom de Metichérès qai est plus 
conforme à la prononciation de Manéthon, dans le grand Rituel 
hiéroglyphique de Turin, cl dans le papyrus hiératique et chro- 
nologi(jue qui existait autrefois au même musée. Ces deux ma- 
nuscrits donnent la ligne droite ou ondulée N comme troisième 
signe; et à côté de ce nom dans le manuscrit hiératique trans- 
crit en hiéroglyphes par mon frère , il en a écrit la lecture, Men' 
chérès. Le dernier signe, les bras levés, n*y est figuré qu'une 
fois. Dans d'autres cartouches du même nom , ce signe uni([ue 
est suivi des marques du pluriel : c'est comme s'il était figuré 
trois fois. C'est donc toujours le même nom de Menchéiès con- 
forme, à la fois, à son orthographe selon Manéthon et à son 
expression Heliodolos selon Érasthotènes, Le troisième signe, la 
ligne, manque dans ce nom selon les dessins déjà publiés du cer- 
cueil en bois peint tiré delà S*^ pyramide, et transporté à Londres. 
11 faudrait peut-être examiner encore l'inscription originale. 

(a) Sur ces admirables découvertes dans les pyramides , voyez 
les notices publiées par MM. Birch et Vyse , en Angleterre, 
et les Éclaircissements, etc., par MM. Ch. Lenormanl et Lepsius. 
Paris, Leleu, 1839, iu-4'*. 
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service du roî Soiiphi , et inhumé près de sa py- 
ramide (1); enfin &nr un cachet nouveUem^t 
découTert. 

Or ces deux rois, Souphi et Menchérès , appar- 
tieimenty selon le& listes de Mauéthon y k la qua- 
trième dynaatie des rois primitifs deTÉgypte , et 
la supputation la plus modérée porte l'époque 4c 
leur régne à plus de quatre mille ans avant 
Tère chrétienne. 

A cette époque donc TÉgypte élevait ses pyra- 
mides, merveilles de l'ancien et du nouveau 

monde; ces pyramides sont exactement orientées ; 
elles renferment les témoignages irrécusables de 
Texistence d'une religion nationale, du gouver- 
nement monarchique, des lois, des arts et de 
récriture , même alphabétique. Les opinions 46 
Fourier demeurent donc fort à Paise dans cet 
intervalle, dont le point initial est si éloigné de 
notre temps : et si le destin a privé Fourier de la 
satisfaction de connaître les heureux résultats des 
recherches les plus récentes, proclamons-les 
comme un hommage à sa mémoire, à l'étendue, 
à la pénétration , à la supériorité de son esprit; car 
si le génie de l'antique Égypte ne lui a pas apparu 
dans tout Féclat de ses créations immortelles, ce 
génie du moins Ta bien heureusement inspiré. 

Et si la voix de Fourier pouvait se &ire enten- 
dre de nos jours ; si , vivant quelque temps 

(t) Note mamucrite de mon frère. 
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encore y il avait enfin pris son. rang parmi les 

promoteurs de renseignement public, n'en dou- 
tons point, il aurait hautement recommandé 
comme des sujets dignes des plus utiles médi- 
tations de la philosophie moderne, les débris 
mêmes de cette école féconde, où se forma la civi- 
lisation grecque mère de la nôtre, et qui mérite, 
dans le seul intérêt de ces mémorables origines , 
la place que le temps lui donnera , malgré les 
répuj^nances ou les incrédulités classiques, dans . 
l'étude rationnelle des arts et des annales de la 
pensée. 

Dans un autre ouvrage, dont je dois aussi dire 
quelques mots , Fourier a réuni les principaux 
rudiments et les principaux résultats de ces belles 
études. 



CHAPITRE VL 

Foorier. Préface historique de la Description de^l'Égypte. Histoire lit- 
téraire (le («t ouvrage. Première rédaction coiDmiiniquéeà l'Enifiereur. 
Deuxième rédaciioa oflicieUe» corrigée et mutilée dans sa troisième 
rédaction. 

L'idée et le projet de réunir dans un seul ou- 
vrage tous les matériaux concernant Tétat ancien 

et Tétat moderne de l'Égypte, ramassés par l'Insti- 
tut du Kaire et par les deux commissions des 
sciences et des arts qui furent chargées , d'après 
l'ordre du général en cliei Bonaparte , donné le 
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37 thermidor an VII (i4 août 1799), d'explorer 
h contrée sous ces deux rapports, remonte au 
premier frimaire an VIII (22 novembre même an- 
née). Les detix commissions étaient de retour au 
qnairtier' généra) du Raire, et KJéber, qui com* 
mandait en chef, écrivait à l'Institut d'Égypte en 
ces termes : 

<r On ne peut qu'applaudir à l'activité surpre- 
« nante, à l'union qui a régné et au partage bien 
c entendu des travaux entre les membres des 
« deux commissions, et surtout à l'idée vrai- 
« ment libérale et patriotique de confondre tant 

< de belles choses dans un seul et grand ouvrage , 
a et de déposer les objets qui en sont suscepti- 
«blesy dans les collections nationales. 

« Ceux des Français qui , avant la formation 
c des commissions, ou pendant leurs recherches, 
« ont visité la Haute-Egypte sous le rapport des 
«sciences, des arts, ou qui eu ont allié l'étude 
« à d'autres occupations, doivent aussi se réunir 
«t aux commissions; car l'objet est le même , celui 
« de recueillir pour répandre l'instruction et 
« concourir à élever un monument digne du 
« nom français. 

Je désire en conséquence que l'on prenne 

< des mesures promptes pour assurer la rédaction 
a des différents travaux , pour distribuer les ma- 
« tières, et désigner celui qui sera chargé d'or« 
« donner l'ensemble de ce beau travail et d'en 
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« lier toutes les parties. L'Institut sentira k né- 
« cessité d'une mtroduction générale partant 
« d'un seul jet. » 

Et les deux commissions réunies a^ec l'Institut, 
désignèrent Fourier d'un vote presque unanime 
pour réunir et puMier la collection des tra- 
vaux (i). 

Le i8 messidor suivant juin iBoo), Kléber 
fit connaître l'ensemble de ces mesures au Direc» 
toire exécutif déjà remplacé par le gouvernement 
consulaire. C'est dans la même lettre qu'il an- 
nonce deux choses également diCBcUes à réaliser : 
d'abord , que la plus grande partie des membres 
des deux commissions allait se rendre en France; 
et ensuite que les auteurs de la collection pro- 
jetée trouvaient, dans l'association qu'ils avaient 
formée , les moyens de subvenir aux frais de la 
publicaticm (a). 

Le retour de l'armée d'Orient en France fut 
l'occasion de dispositions nouvelles. lie gouver- 

(i) DélibératioD du 3 frimaire an YIU (94 dot. 1799). 

(a) Ceci se rapporte à une oonveatioD passée parles membres 
de la Commission des Arts avec Hamelin qui intervenait dans la 
publication de la collection générale des observations déjà réa- 
lisées. Le général Kléber avait sanctionné cette conventioD. Mais 
à la fin du septembre iSoo le général Menou rejeta un arrange- 
ment qu'il considérait comme déahonoranl pour la république à 
qui appartenaient tous ces travaux, et qui devait en conséquence 
se charger de l'exécution du grand ouvrage ainsi que de récom- 
penser magnifiquement les auteurs. (Lettre de Menou au Prunier 
Consul, du Kaira, le a vendémiaire an IX.) 
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iiement français , dont le chef , le premier Consul , 
mettait au premier rang dans ses affections et les 
soldats et les savants naguère les compagnons 
de ses glorieux exploits en Égypte j se chargea de 
la publication de l'ouvrage projeté 9 ordonna 
qu elle serait faite aux dépens du trésor public , 
conserva aux collaborateurs les traitements dont 
ils avaient joui en Egypte , et leur attribua tout 
le produit de la vente de rouvrage(i). £n Tamiée 
1809, r£mpereur distribua entre tous les colla- 
borateurs une inscription de vingt-trois mille 
francs de rente cinq pour cent. 

Fourier fut chargé « de former la liste des 
a personnes qui devaient composer rassemblée 
« des savants et artistes revenus d*£gy pte ; et tous 
a les membres de l'Institut du Kaire devaient en 
« être , excepté ceux qui ne pouvaient en aucune 
9 manière concourir au travail exigé (tels que 
tf ïaUien) , etc. (2). » 

La réimion fut formée et Fourier élu de nou- 
veau pour rédiger le discours préliminaire du 
grand ouvrage qui devait porter le titre de Des- 
cription de l'Égypte. 

Je ne sais si quelque écrivain , traitant une de 
ces questions qui dominent ^ parfois, dans l'his- 
toire universelle des découvertes humaines , lut 

(t) Arrêté des codsuIs, en date du 17 pluviôse an X (6 fé- 
vrier 180a). 
(a) Li*Ure de Mouge à Fourier. 
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jamais occupé et préoccupé de son sujet autant 

queFourier ie fut de la rédaction de ce discours : 
mais il est avéré que le méri te éminent de l'ouvrage 
a justifié l'auteur de ses sollicitudes journalières , 
et Ta dédommagé des longs jours et des l echer- 
ches infinies qu'il consuma à sa composition. 

Tai vu jeter sur le papier la première phrase 
de ce discours et je l'ai vu finir. Je puis donc . 
accorder ici quelques lignes à l'histoire d'un 
ouvrage qui a pris et qui conservera un rang élevé 
dans notre littérature. £t d'ailleurs li est si rare 
qu'un sujet fécond en hautes pensées , en grandes 
vues, en merveilleux souvenirs, un sujet qui 
renferme en lui l'histoire primitive de l'homme 
et de tous les arts de la civilisation , s'offre à la 
plume d'un écrivain élégant et correct, dont 
le goût perfectionné par Tétude attentive des 
meilleurs modèles , les dépasse quelquefois ; dont 
l'esprit 9 façonné aux impérieuses acceptions des 
signes de la langue des calculs, sait lui em- 
prunter la rigoureuse propriété des mots si- 
gnes de ses idées, et trouvant dans ses propres 
inspirations les régies de leur meilleur arrange- 
ment, révèle du même trait à l'art d'écrire de 
nouveaux préceptes et des secrets nouveaux! 

Si j'indique ici les labeurs extraordinaires aux- 
quels Fourier se condamna à l'occasion de son 
discours , c'est pour rappeler combien sa mis- 
sion lui paraissait solennelle : il lui fallait plaire 
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à r Empereur en lui racontant sa vie de général 
qui l'avait porté au consulat et élevé du consulat 
à Tempire; le public attendait beaucoup de 
Fourier ; ses compagnons du désert l'avaient fait 
leur historien, et lui-même était pour son ou- 
vrage le plus difficile de tous les juges. 

Foiu*ier lut tout ce qui avait été écrit sur 
TÉgypte par les Grecs, les Latins , les Arabes, 
par les savants et par les voyageurs des temps 
modernes. Il chargea im secrétaire de confiance, 
de chercher et signaler, au moyen d^un fichet , 
tous les passages où le mot Egypte était imprimé 
dans les trente-cinq volumes in-folio deFEncyclo- 
pédîe; et ce ne sera pas assez peut-être pour faire 
connaître jusqu où se portaient ses scrupules au 
sujet de l'acception d'un mot ou de sa véritable 
orthographe, de rappeler que mon Irere fut 
obligé d'écrire une espèce de mémoire , nourri 
de passages originaux et d'exemples ayant auto- 
rité, pour convaincre Fourier qu'il avait raison 
d'écrire avec h le mot Fathimites : il avait eu 
longtemps sur cette lettre des doutes qui le 
fatiguaient. Ajoutons que, lorsque son discours 
lui parut à peu près terminé , il en fit relever tous 
les mots, et il fallut vérifier s'ils étaient tous 
régulièrement employés avec l'acception consa- 
crée par le dictionnaire de l'Académie. Fourier 
qui, par quelques heureuses innovations, avait 
bien rendu au dictionnaire autant qu'il en avait 
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reçu , n'en fut pas moins , comme on le voit , 
fort respectueux envers Tautorité l^itime : 
eiemple bon à citer sans le moindre risque de 

contagion. 

Il s' était fût aussi , après de mûres réflezioas, 

quelques règles dont il ne s*est point écarté. Dès 
qu'il eut conçu et arrêté le plan général de son 
discours, il en détermina toutes les parties, et il 
écrivit chacune d'elles séparément, remettant à 
un autre temps le soin de les lier par des transi* 
tions tirées du sujet même. H y avait dans cette 
conception une régularité mathématique, le 
discours entier se décomposant en six. sections 
principales renfermant trente-six articles qui 
composent, par leur ensemble, le tableau de l'É- 
gypte ancienne, les motife de l'expédition fran* 
çaise, l'objet et le plan de rouvrage publié, et 
une conclusion générdie , où les temps anciens 
et modernes sont rapprochés dans des vœux 
généraux pour la régénération de TÉgypte, 
évoquée enfin de ses nécropoles par la gratitude 
des nations de l'Occident. 

Si de ce plan général du discours, nous por- 
tons notre attention sur des détails d'exécution 
littéraire, nous y remarquerons l'exclusion atten* 
tive des termes techniques, résolution aventureuse 
peut-être au sujet d'un écrit où h^s bienfaits des 
arts devai^t être souvent rappelés en opposition 
anx souvenirs de la barbarie. A Texception des 
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noms des génératix en chef de Parniée d'Orient, 
aucun autre nom n'y est écrit. Les chefs des divers 
services publics, militaires et civils, sont honora*' 
blement désignés , et voilà tout ; mais leur éloge 
ne demeure pas anonyme, car l'histoire recon<» 
naissante remplira fiuïilement cette lacune qui 
n'a pas été un oubli. 

Après la légitimité des mots, venait l'euphonie 
avec toutes ses exigences : j'avais été investi du 
privilège de lire à haute voix devant l'auteur 
les parties rédigées; une £aiusse intonation ,«tme 
fausse mesure, excitait de douloureuses exclama- 
tions. J'ai fait de nombreuses répétitions et j'étais 
assez bien préparé , quand arriva le jour de la 
lecture générale : ce fut le 28 juin 1809. Fourier 
s'était retiré dans une maison de campagne, 
située a deux lieues de Grenoble, et inaccessible 
aux voitures j il avait mis réellement, comme il 
le disait, entre lui et les distractions mondaines 
un torrent, celui du Drac , qu'on ne passait 
qu'en bateaux. Ce lieu se nommait Beauregard, 
• territoire de Pariset : j'en recevais fréquemment 
des nouvelles, et j'en revenais chargé de recher- 
ches et de vérifications , toujours reçues et em- 
ployées avec confiance : j*ai sous la main quel^ 
ques-unes de ces notes écrites à Beauregard. 

« Aristarque de Samos a proposé le mouve* 
«t ment de la terre ; il a été accusé d'impiété par 
« le stokien Gléantbe. Vérifier les passages 
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« originaux relatifs à ce (ait, et voir Bailly , His- 

a toire de T astronomie moderne. » 

<c Anaxagore soutenait plusieurs points du 
« système du monde, et ses opinions astrono- 
« miques l'ont exposé à Taccusation d'impiété. 
« Vérifier dans Diogène Laêrte, Plutarque, etc. » 

« Un savant avança l'opinion des antipodes et 
tt fut repris à cet égard par le pape Zacharie. 
« Vérifier idem. » 

« Diversité des chronologies des Écritures, 
a Consulter une dissertation dans Lenglet Du- 
a fresnoy; Je j)cre Pezron ; l'opinion de saint 
a Jérôme , de saint Augustin ; les commentaires 
« de dom Galmet sur la Bible. » 

« ^numération des opinions astronomiques 
a attribuées aux Égyptiens. » 

<c Énuinération des écrits qui ont été récem- 
<c meut publiés contre i'anciemieté de TÉgypte. 
« Rassembler ces écrits. » 

« Opinion des anciens sur l'ancienneté de 
a rÉgypte. 11 faudrait rassembler les citations 
« relatives à cette antiquité, prises dans les au- 
cf teurs grecs et latinS| Platon, Cicéron, etc. Con- 
« sulter Fréret, Défense de la chronologie. » 

On peut assurer qu'il n'y a point dans la belle 
composition littéraire de Foiu*iery une seule 
phrase qui n'ait pas été étudiée dans chacun de 
ses mots 9 comme ces mots le furent dans leiu: 
' exact rapport avec la pensée qu'ils doivent expri- 
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mer : et Tauteur de la Préface historique était 

du petit nombre des écrivains qui pensent que 
le temps est un élément nécessairè de toute chose 
pour être bonne et durable. 

On a dit cependant de ce discours qu'il est 
presque aphoristique, abondant en assertions, en 
sentences admirablement exprimées , dépourvues 
de toute démonstration. Fourier n'oublia jamais 
qu'il écrivait un discours, dont le style devait ré* 
pondre à ses hautes pensées , la diction au sujet 
grave et brillant de l'ouvrage , et que, sans rien 
emprunter de Tart oratoire, son langage devait 
être digne de la noble mission qu'il avait reçue 
et des glorieux souvenirs qu'il devait retracer. 
Il se proposait en même temps de donner plus 
tard ce qu'on lui demandait : ses manuscrits 
existent en bon ordre; une édition expresse 
de sa Préface historique , suivie de notes et de 
développements justificati&, aurait mis en toute 
évidence les nouveautés historiques annoncées 
dans ce discours. 

Lorsqu'il le jugea presque terminé , Fourier 
se rendit à Paris dans l'automne de Tannée 1809. 
Il savait que l'empereur voulait voir son travail; 
les vues politiques, la relation des événements 
militaires devaient obtenir son approbation. 
Près de dix années avaient passé sur les nouvel- 
les doctrines historiques transportées d'Egypte 
en £urope ; le chef suprême du gouvernement 
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français, qui s'était déclaré vrai croyant en Égy p te, 
s'était fait aussi fidèle croyant en France; les 
clameurs étaient bruyantes à Rome , à Genève, et 
à Paris contre Fantiquité égyptienne; de vives 
polémiques attiraient l'attention publique , et 
des circonstances si diverses n'avaient pas été 
sans influence sur le travail de Fom ier : eu peu 
d'années^ des idées ^ des mots et des phrases de 
son discours avaient déjà vieilli : ce fut pour lui 
un surcroît inattendu de préoccupations. 

La copie de ce discours lui est demandée 
pour r empereur; il essaye des copistes, et se 
décide à leur substituer une copie imprimée. 
L'imprimerie impériale seconde activement se» 
vœux ; je concours à la révision des feuilles , et 
l'ouvrage entier, qui reçut un titre tout nouveau, 
celui de Préface historique, produisit quarante- 
deux feuilles, format in-folio large, en gros 
caractères; il fut tiré de chaque forme trois 
bonnes feuilles simples, qui font de la préface 
historique, 7>re/7Mer« rédaction^ une édition tirée 
à trois exemplaires ; on n'en connaît même plus 
que deux. 

Un de ces exemplaires fot cartonné en vert 

pour l'empereur, qui le lut, et le garda longtemps 
sur son bureau. Le comte de Montalivet, ministre 
de l'intérieur, essaya plusieurs fois de le repren- 
dre \ mais tout en lisant autre chose, \ empereur re- 
femit lé vohnne en posant ss maindestfus. Fourier 
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fut averti enfin que le général en cbet de Tarmée 
d*Égypte était satisfait; il apprit avec plus de 
coofiance qu'un jour était fixé pour lui rendre 
son ouvrage, dans le cabinet même de l'empe- 
reur. Ce fut alors qu'il reçut des avis dont il 
profita, ef qui sous la plume de Fourier ont prcf- 
duit la seconde rédaction de ce discours, celle qui 
sert d'introduction à la Description de l'Égypte,' 
dont la première livraison fut publiée en 1810. 

Le texte de cette pré/ace^ sous ces deux for- 
mes successives , montrera , si on les rapproche 
attentivement y ce que Napoléon lit supprimer de. 
la première, ce qu'il fit ajouter à la seconde : 
toutes les volontés de cet homme touchaient au, 
repos du monde, sa parole comme son silence. 
Je possède l'exemplaire du premier discours , lu 
par l'empereur ; sur les marges et dans son texte 
se révèlent les décisions napoléoniennes; unei 
phrase est supprimée, ici , parce que lés Anglais! 
en abuseraient auprès de la Porte Ottomane; 
là, parce qu'elle alarmerait l'Europe en fusant 
redouter des projets qui n'existaient point. Une 
addition énonce de meilleurs motifs de l'inva- 
sion de rÉgypte; une autre doit la faire excu- 
ser en vue des véritables intérêts du sultan et de 
l'Europe continentale : on veut al>solument. per- 
suader au monde entier que l'expédition fnuK 
çaise fut entreprise dans l'intérêt même de la 

6. 
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cour Ottomane; et TefTet réel de tant d'efforts ^ 
trop renouvelés dans le désir d'atteindre ce but 
imprévu, c'est de rendre cette tentative trop évi- 
dentes delà faire considérer comme un trait de 
tardive habileté. Tai conservé religieusement 
Içs traditions de cette censure souveraine et légi- 
time f qui imposa à Fourier l'obligation de retou* 
cher son discours , sinon dans son ordonnance 
générale , du moins dans les parties qui intéres- 
saient directement les vues du gouvernement : 
on sait bien que par ce remaniement , Fourier ne 
gâta point son ouvrage* 

L'approbation de l'empereur fat pour Fourier 
comme un bienfait inespéré; peu s'en fallut 
qu'il ne le prit pour une grâce; il n'en reçut au- 
cune récompense. 

Consulté sur les indemnités que méritaient 
les collaborateurs du grand ouvrage, il ne parla 
jamais de lui et ne mit son nom dans aucune 
liste. L'empereur lui dit à ce sujet : « Vous 
vous êtes oublié, mais j'y ai pensé. » Fourier 
apprit en é£kt qu'il était porté sur les listes 
pour une rente perpétuelle de douze cents francs : 
il écrivit à Tempereur pour demander d'être 
rayé y pria M. de Montalivet de solliciter pour 
lui, renouvela ses instances auprès de Napoléon 
qui| enfin, écrivit à la marge du placet de Fou- 
rier : Accordé. Fourier en fut heureux , mais c'est 
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k seule fois sans dpute , dans Thistoire Tolumi* 

neuse des pétitionnaires , que le mot Accordé a 
cette acception négative et économique. 

Je remis de la part de Fourier un exemplaire 
de son discours à Millin, qui en fit un très-bon 
extrait dans le Magasin encyclopédique; et un au- 
tre exemplaire à M. de Fontanes. L'illustre aca- 
démicien, grand maître de F Université, écrivit 
à Fourier une lettre dont on a déjà cité quel- 
ques extraits; voici son contenu tout entier : 

« Je ne doute pas. Monsieur, que le travail 
a qu'on prépare sur l'Égypte ne soit digne des 
« savants qui l'exécutent , et du monarque qui 
« l'ordonne; mais, en attendant, j'ose vous dire 
« que votre discours préliminaire esta lui seul un 
« beau monument. Vous écrivez avec les grftces 
a d'Athènes et la sagesse d'Égypte. Tout est 
« élégant et grave dans votre style, et il y a long- 
c temps que je n'ai rien lu d'aussi bon et d'aussi 
« solide. Je ne vous fais point de compliments ; 
c je vous exprime ma pensée tout entière, et je 
« vous l'écris après une seconde lecture qui m'a 
a £ût encore plus de plaisir que la première. 

« Recevez, Monsieur, tous mes remerdments, 

et l'assurance de ma plus haute considération. 

« FoiITAirBS. » 

■> P«ri«, le 38 mai 1810. » 

Deux mois après, Fourier fit hommage de 
son Uvre au conseil général du département de 
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l'Isère, qui le iit déposer à la bibliothèque de 
. Grenoble, et consigna dans une délibération, en 
date du 7 juiJlèt, de nouveaux témoignages 
de son estime, de sa confiance pour Tadministra- 
teur, et de son admiration pour Thistorien. 

Fourier surveillait avec quelque anxiété Fopi- 
nion des journaux sur son ouvrage; on en parla 
plus qu'on n'en écrivit. L'Égypte effrayait les 
personnes pieuses qui ne l' étudiaient guère ; les 
zodiaques passaient pour des monuments d'a- 
théisme et d'impiété, et l'interprétation de Fanti- 
quité égyptienne, selon les collaborateurs du 
grand ouvrage, était comme une érudition nou- 
velle avec laquelle toute alhance était refusée par 
Tancienne. Toutefois , les feuilles étrangères fu- 
rentplus empressées; un recueil anglais loua fort 
bien la pré£au:e historique de Fourier; un ami de 
Pans s'empressa défaire traduirel'article pour un 
journal français ; mais il arriva que les citations 
textuelles de la préface avaient été mises en an- 
glais, qu'on remit cet anglais en français pour le 
compte de Fourier : il en fut extrêmement chagrin. 

Sa sollicitude fut incessante, et il est vrai 
que ce célèbre discours troubla longtemps sa vie 
et ses autres travaux. Après TobUgation d'écrire 
les exploits récents et les triomphes mémora- 
bles delà république, à la satisfaction de l'au- 
torité impériale déjà armée de toutes les formu* . 
les monarchiques , vint ensuite l'obligation aussi 
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de parler devant la restauration, de k TépaUi« 

que et de l'empire ([ui n'étaient plus. Fouriersa- 
tisiitàlapremière condition, moyennant des élo- 
ges et de la sagesse , et à la seconde atec deasup- 
pressions : tout ce qui concerne l'empereur dans 
ce discours, son nom même et son titre man* 
quent dans la troisième rédaction de la préfiM^e 
historique, réimprimée en 1831, avec la seconde 
édition du grand ouvrage : les ciseaux voraces 
d*iine censure malhabile ont passé par là ; mais 
l'histoire nationale comblera fiu^ilement ces la- 
cunes, et la pré&ce historique deFourier conser- 
vera son nom parmi ceux des écrivains qui, par 
les rares mérites de leurs ouvrages, ont ùàt le 
plus d'honneur aux lettres françaises. 

Il n avait pas renoncé complètement à ses re- 
cherches sur Tastronomie des anciens : il est 
certain toutefois que son zèle d'abord ardent 
sur ce difficile sujet fut refroidi par les critiques 
prématurées d'une opinion qu'il n'avait jamais 
manifestée; par l'empressement irréfléchi que 
mirent trop de personnes, bien ou mal prépa- 
rées , à se jeter sur une telle matière , encore 
nouvelle dans les annales des sciences et des 
corps académiques ; enfin par la &veur mani- 
feste du gouveriiement envers les opinions qui 
réprouvaient hautement le libre examen des 
monuments historiques, et qui rétrécissaient à 
dessein les temps primitifs des annales des arts. 
Dans les années qui suivirent celle ou la Préface 
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historique fut publiée, les événements politiques 

laissèrent peu de loisirs aux administrateurs la- 
borieux, et les désastres qui amenèrent les chan- 
gements introduits dans le gouvernement de la 
France en 18 14, retinrent l'esprit de Fourier 
bien éloigné des souvenirs et des antiquités de 
rÉgypte. Toutefois ces temps prochains lui ré- 
servaient encore de dures épreuves. 



CHAPITRE VIL 

TEXTE DE LA PRÉFACE HISTORIQUE, 

Pnnièiefédaelioa, joaqiilGi inédite» el oomnmiiiqiiée à remperaar. 
dnogemeoU, sappressioiit et addittoos. qoli ordonoi. HoIm el 
écUirei8fl«iDeDts de l'éditeur. 

L'Égypte, placée entre TAfiriqne et TAsie, et oammimi- 
qaant fiMsilement avee TEarope, occupe le eentre de Tan- 
den continent. Cette contrée ne présente que de grands 
souvenirs ; elle est la patrie des arts et en conserve des mo- 
numents innombrables ; ses principaux temples » et ies palais 
que ses rois ont habités, subeistent enem, joigne les 
mcrfns aneiens de ces édifices alentété constmits avant la 
guerre de Thrfe (l). Homère, Lycurgue, Sdon, Pythagore et 
Platon, se rendirent en Égypte pour y étudier les sciences, 
la religion et les lois. Alexandre y fonda une ville opulente, 
qui posséda longtemps Fempire du commerce, et qui vit 
Fompée, César, Marc-Antoine et Auguste, décider entre eux 
du sort de Borne et du monde entier. Le propre de ce pays 

(i) Il y a à Thèbee des édifices aotérieurs à U guerre de Troie; 
il en eiiste «nui d'époques bieo postérieures à cet événement 
«|ui appartient aux temps Tabuleua des annales de l'Occident. 
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est d'appeler TattentlOQ des princes illustres qui règlent les 
destinées des nations. 

Il ne s'est formé, dans l'Ooeident on dans l'Asie, aneone 
puissance considérable qui n'ait porté ses vues sur l'Égypte, 
et ne Tait regardée , en quelque sorte , comme son apanage 
naturel. Tous les grands événements qui ont influé sur les 
mœurs, le commerce et la politique des empires, ont ramené 
la guerre sur les Iwids du Nil. On peut remarquer que les 
Perses, les Macédoniens, les lEiomains, les Arabes et tes 
Ottomans, s'emparèrent de cette prorince , aassItM après 
qu'ils se furent élevés au-dessus des peuples contemporains. 

La religion avait autrefois inspiré à nos rois le désir d'en- 
treprendre cette conquête, dont dépendait celle de la Pales- 
tine. Plusieurs princes croisés, et le pape Innocent III, fon- 
dateur de la puissance politique de Rome, a^aienl d^à iàit 
de grands efforts pour exécuter ce projet. Un des ministres 
qui connurent le mieux les intérêts de l'Europe , le cardinal 
Ximénès , l'avait renouvelé. Les rois qui ont gouverné le 
Portugal , TAngleterre et l'Espagne avec le plus de sagesse 
et d'éclat, s'étaient alliés dans le même dessein. Le célèbre 
Leibnits s'était longtemps occupé de cet objet, et l'on a con- 
senré les mémoires dans lesquels il exposait à Louis XIV 
les avantages que cette conquête promettait à la France ( 1). 

(i) Le mémoire adressé par Leibnitx à Louis XIV est de l'an- 
née 167a. Ce mémoire demeura généralement inconnu même aux 
historiens du philosophe , jusqu'en 1795. Après la glorieuse cam- 
pagne des Français en Égypte, l'éclat de cette entreprise poli- 
tique, importun à nos ennemis, les porta à dire dans un pam- 
phlet anglais que Bonaparte avait pris ses inspirations, non 
dans son propre génie, mais dans le mémoire de Lcibiiitz. II est 
aujourd'liui certain que Napoléon ne connut l'ouvrage de 1672 
que par la copie abrégée que le général Mortier, commandant 
en chef à Hanovre, pour la république trançaise, en adressa au 
premier consul le 11 thermidor an XI (3o juillet i8o3.) 

Ce lut aussi par l'ouvrage de Mangourit, Foyage en Banoire, 
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Bossuet écrivait dans le même temps sur l'histoire univer- 
selle, et, après avoir rappelé les premières institutioDS et la 
sptofideur de rÉgypte, ii ajoatait ces expressiODS ramarqua- 
bles : « MaiDteoaiit que le nom du Roi péa^ au parties 
« du nonde les plus iBeomiues^ ^ que ee prinee élend 
« aussi loin les recherches qu'il fait foire des plus beaux ou- 
« vrages de la nature et de Tart, ne serait-ce pas un digne 
« objet de cette noble curiosité ^ de découvrir les beautés que 
« la Xhébaîde renferme daus ses déserts, etd'eariefair notre 
« ardiiteeture des InveutioBS de l'Égypteî >» 

Le vceu de eet homme Sllustre a été rempli pendant la 
durée d'uue guerre mémorable, dont l'Egypte est devenue 
tout à coup le théâtre. On se rappelle Ti m pression que causa 
dans l'Europe l'étonuante nouvelle de rexpédiUau des Fran- 
çais en Orient. Tandis que lltaiile retentissait eaeore du lirait 
de ses triomphes, odui de qui la France attendait sesdcsti» 
nées, et dont le rang auguste était déjà marqué par la gloire 
et la reconnaissance, résolut de porter ses armes en Egypte. 
Ce grand projet , médité dans le silence , fut préparé avec 
tant d'activité et de secret, que Ja vigilanœ inquiète de nos 
ennemis Ait trompée; ils apprirent presque dans le même 
temps, qu'il avait été conçu, entrepris et eiéenié. Il était 
déterminé par la nécessité de garantir notre commerce des 

poblîé à Paris en i8o5 , que Pourîer apprit l'eiistenoe da mé- 
moire de LeiiMiitz..Je le certifie avec uoe pleine conntiManoe 
des droonstanoes relatives à ce fait historique , et aucnn des 
savants de l'armée d'ÉgypCe ne fut en ce point plus instruit que 
Fonrier : le projet de Leibnitz fut certainement ignoré dn général 
Bonaparte méditant b conquête de TÉgypte. Dans la deunime 
rédaction de son ouvrage, Fourier a refiût en ces termes h 
phrase à laqueUe cette note se rapporte : « Le célèbre Leîimiti^ 
« né pour toutes les grandes vues, s'était occupé de cet objet, 
« et il avait adressé à luouis XIV un ouvrage étendu , quieHitMé 
** inédit^ dans lequel il exposait les avantages attachés à cette 
« conquête. » 
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atteintes injurieuses que les beys ne cessaient de lui porter; 
et i'on avait Tespoir de se concilier avec la cour Ottmnaiie, 
CD loi offirant ,daiMi le réeultatmèi&e de cette expéditltm , une 
augmentatioB de fevemis et d'autorité. Quelque difOeiilt6 
que présentât cette négociation , on en attendait une heureuse 
issue, parce que le succès devait êtie très-favorable à l'in- 
térêt commua des deux nations alliées. Ëo effet, l'établisse- 
ment et le cooeoars d'une poissanee européenne auraient 
développé rapidement tous les ayantages attachés à la pas* 
senfon durable de l'Egypte. 

Cette coDtrée , qui a transmis ses connaissances à tant de 
nations, est aujourd'hui plongée dans la barbarie : plus elle 
est favorisée par sa situation géographique et par l'extrême 
fertilité du terriCoire, plus les bienfaits des lois et les secours 
des arts loi sont nécessaires. Défendue autrefois par des mi- 
lices nombrauses, formées de ses propres guerriers, elle était 
alors redoutable aux Ktats voisins (1); mais elle a perdu 
depuis longtemps, avec ses institutions, son indépendance, 
ses lumières, et même jusqu'au souvenir de sa premièra 
grandeur. Elle n'a cessé, depuis cette époque, d*étra sou» 
mise à une domination étrangère. Toutes les révdutlons qui 
ont agité TEurope et l'Asie, loi ont donné de nouyeaux 
maîtres , et ont amené ses peuples au dernier degré de l'ab- 
jection et du malheur. 

ËUeobéissait, sous ses premiers rois, à des maximes inva- 
iriables; une si^^esse persévérante yeillait au maintien des 
lots, des coutumes et dos mcrars; tout y inspirait le soin de 
l'avenir, et portait à entreprendre des ouvrages immortels. 
Elle gémit aujourd'hui sous l'autorité la plus arbitraire et 
la plus imprévoyante qui ait encore existé sur la terre ; 

(i) Les monuments eoeore subsistant sur le sol del'Égypte , et 
qui rappellent sans équivoque les victoires des anciens Pharaons 

sur les popiiKitions de l'Asie et de l'Afrique , servent de preuves 
au fait historique rappelé dans cette phrase. 
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comme si ce pays était destiné à connaître les états les pins 
contraires de 1» société humaine. U a dviUsé rancienne 
Golchide» si l'histoire des temps lecolés ne noos indait 
pdHiikt en erreur, et ce même climal lai enyoie ai^JOQid'hEi 
des princes farouches (1) qui oublient lear famille et leur 
patrie, repoussent leur postérité, et vivent au milieu d'es- 
claves ingrats et rebelles, qu'ils ne peuvent contenir. Dé- 
pourvus de prudence et de lumières , ils ne savent point af- 
lèrailr leur poavoir, et se hâtent d'eo Jouir. Ils oppriment 
tonte industrie, abandonneni ou détruisent les canaux et les 
monuments publics; les sables envahissent les terres propres 
à la culture ; les habitations sont menacées par les brigands 
qui habitent les déserts. L'homme est condamné, dans les 
campagnes, à un travail ingrat, dont les fruits ne doivent 
point lui i^parlenir; partout U est en proie à rii^ustioe, à 
l'opprobre, à la famine aux maladies oontagieuBes. 

Le sort de ce peuple serait plus tolérable si l'autorité de 
ses chefs devenait fixe et héréditaire : mais la politique 
ottomane prévient ce changement; elle suscite entre ces 
étrangers des inimitiés et des trahisons qui les affaiblissent, 
les isolent, et leur tout les moyens de persister dans une 
indépendance absolue. Elle oppose en mématettips l'audaoe 
de cette milice aux tentatives ambitieuses des pachas. Au mi- 
lieu de ces révolutions, l'autorité du souverain est toujours 
méconnue; elle ne s'exerce que pour diviser les maîtres de 
FËgypte : mais elle ne peut ni assurer l'envoi des tributs, 
ni prot^er les peuples , ni garantir l'exéeution des traités 
de commeroe ayee les puissances européennes. Ge sont ces 
dernières circonstances qui donnèrent lieu à l'expédition mé- 
morable des Français : mais le héros qui la dirigea, ne 
bornait point ses vues à punir les oppresseurs de notre com- 
meroe; il donna «u projet de cette conquête une élévation 

(i) Les Mtmlouks. 
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et une grandeur nouvelles, et loi imprima le caractère de 
Km propre génië. Il apprécia rinflaence que cet événement 

devait avoir sur le commerce de l'Orient, les relations de 
l'Europe avec l'intérieur de l'Afrique, la navigation de la 
Méditerranée et le sort de TAsie. Il s'était proposé d'al)olir 
la tyrannie des Mamlooks, d'étendre les irrigations et la 
CQltorey d'ouvrir une communication constante entre la Mé- 
diterranée et le golfe Arabique, déformer des établissements 
de commerce, d'offrir à l'Orient l'utile exemple de l'indus- 
trie de i'Ëarope , enfin de rendre la cooditioa des liabitants 
plus douce, et de leur procurer tous les avantages d'une 
civilisation perfectionnée. 

On ne pouvait obtenir ces résultats sans l'application con- 
tinuelle des sciences et des arts ; c'est dans cette vue que 
l'auguste chef de l'expédition française résolut de fonder 
en Égypte une institution destinée au progrès de toutes les 
connaissances utiles(l). Il désigna, dans la capitale de la 
France , ceux qui devaient concourir à ses vues , et consolida 
par les témoignages d'une bienveillance protectrice cette al- 
liance inaccoutumée de la littérature et des armes. Il confia 
le soin de former ce nouvel établissement à deux membres 
illustres de l'ancienne académie des sciences (â), qui avaient 
depuis longtemps honoré et servi leur patrie par des dé- 
couvertes éclatantes , et dont les travaux et le génie ont 
beaucoup contribué à donner à la nation française une préé- 
minence utile et glorieuse dans les sciences géométriques et 
physiques. 

L'académie du Kaire se proposait , comme celles de l'Eu^ 
Tope, de cultiver les sciences et les arts, de les perfection- 
ner et d'en rechercher toutes les applications utiles. On de- 
vait s'attacher principalement à développer les avantages 
propres à i'Égypte » et l'on ne pouvait atteindre ce but sans 



(i) L'Institut d'Égypte. — (a) MoDge et Berthollet. 
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observer avec beaucoup de soin le pays qui allait être sou- 
mit k une administratioa nouvelle : c'est à tette ^^ue et 
dans cette vue que l'on commença les recherches dont oft 
pnbKe aqjoord'hul les résultats (l). 

L'intérêt des beaux-arts et de la littérature exigeait encore 
que l'on entreprît une description fidèle et complète des rao- 
DumeDts qui omeut depuis tant de siècles les rivages du Nil 
et font de ce pays le plus riche musée de Tunivers. On 
a mesuré toutes les parties de ces édifices avec une préciiion 
. rigoureuse , et on a joint aux plans d'ardilteeture les plans 
topographiques des lieux où les villes anciennes sont situées; 
ou a représenté , dans des dessins particuliers , les sculptures 
religieuses, astronomiques ou historiques, qui décorent ces 
monuments. Indépendamment des mémoires et de| dessins 
propres à faire connaître Tancien état de TÉgypte , on a ras- 
semblé ceux qui doivent offrir le tableau de son état actuel. 
On a levé un grand nombre de cartes géographiques, qui re- 
présentent, d'une manière exacte et détaillée, la situation des 
cfttes et des ports i celle des villes actuelles, des villes anden- 
aes, des villages ou des hameaux, ou des autres peints re- 
marquables , et le cours du Nil , depuis la cataracte de 
Syène jusqu'à la Méditerranée. Ce travail est fondé sur des 
observations astronomiques. Enfin on s'est appliqué à l'exa- 
men de toutes les productions naturelles , ou du moins à ce- 
lui des Mts les plus importants ou les moins connus de la 
zoologie, de la botanique et de la minéralogie. 

Les résultats de ces différentes recherches sur Thlstoiie 
naturelle et la géographie de l'Kg^ ple, sur ses antiquités et 
son état actuel , ont été reunis dans un seul ouvrage. Cette 
collection , dont la munilicence d'un grand prince va faire 
jouir l'Europe, a donc pour oï^et de donner une conbais* 
sance exacte et approfondie de TËgypte; elle présente les 

(i) La Description de TÉgypte. j 
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vrais éléments de Tétnde physique , littéraire et politique 
d'une des contrées les plus remarquables du globe. 

UEgypte a joui , pendant une longue suite de siècles , d'un 
gouvernement éclairé et puissant : les lois, les coatumes pa- 
btiqneSy les habitudes domestiques , concouraieiit à an même 
but ; dies étalent fondées sur la connaissance des ipœurs de 
l'homme et sur les principes éternels d'ordre et de justice 
qui sont gravés dans tous les cœurs. 

La religion, unie à l'étude des phénomènes naturels, 
était en même temps intellectuelle et physique; révélant à 
quelques esprits sages les principes abstraits de la morale, 
elle les offirait à tous sous des formes sensibles; elle réglait 
les actions et les pensées , contenait sévèrement les peuples , 
et prétait aux institutions civiles l'appui d'une autorité im- 
mnable. 

Le gouvernement était monarchique et fondé sur des lois 
aBdennes et révérées ; on avait converti en usages irrévoca- 
bles les exemples domiés par les rois les plus sages. 

Les Égyptiens honoraient surtout la reconnaissance, comme 

la source des vertus publiques et privées, et comme le plus 
Juste et le plus utile de tous les penchants naturels ; ils s'ef- 
forçaient de perpétuer le souvenir des ancêtres par des mo- 
numents magnifiques et Impérissables ; Tesprit de famille 
était porté au plus haut degré, et rendait, pour ainsi dire, 
toutes les générations contemporaines. 

On prévenait Toisivete par des cérémonies et des fêtes , et 
par d'immenses travaux consacrés aux ouvrages publics : l'a- 
griculture était ftorissante, et des arts perfoctionnés fovori- 
saicnt les efforts de l'industrie. 

Une population nombreuse observait religieusement des 
préceptes d'hygiène publique , qu'une longue expérience avait 
enseignés. 

Le génie des beaux- arts avait pris un grand essor; mais 
il était asservi à des règles invariables : rarchiteetnre avait 



Digitized by Google 



96 l'égypte et les cent jours. 

un earaetère grave et sablime; la poésie, lliiitoife, la ma- 
sique, la scnlptniv, l'astronomie, Imprimaient la erainte 

des dieux, iuspiraient la piété et l'admiration. On conser- 
vait dans les temples les statues des rois et des grands , les 
annales publitjues, les observations du ciel ; on gravait sur 
ces édifiées lespectaelesaeeessif des révolutions desastres (1). 
Ces scolptores subsistent encore anjoard'hal, et servent à 
fixer dans l'histoire de TÉgypte des époques Ignorées jus- 
qu'ici (2). 

Dans ce même temps, TAsie était habitée par des nations 
paissantes dont Tandenne gloire est oubliée. La raison hu- 
maine s'était élevée Jusqu'au dogme de l'unité de IHeu et 
aux principes d'une morale sublime. Des prêtres formés à 

l'école des Egyptiens observaient le ciel de la Chaldée ; les 
vérités fondamentales de la géométrie et de Tastronomie 
étaient découvertes ; on avait entrevu le véritable système de 
l'univers ; on traçait des cartes géographiques; on avait en- 
trepris de mesurer l'étendue du globe. Des villes opulentes 
étaient embellies par le génie des arts physiques, qui s'exer- 
çait sur les métaux, les couleurs et toutes les substances na- 
turelles. 11 existait des relations entre les divers peuples de 
l'Orient, et surtout entre ceux de Tlnde, de la Perse et 
de rÉgypte. Ces communications avaient pour objet là reli- 
gion, les sciences , le gouvernement et le commerce. 

L'Europe, aujourd'hui si polie, manquait alors de lois et 
de mœurs constantes; mais la lumière des arts commença à 
se répandre dans l'Occident. Les villes étrusques furent fon- 
dées; des colonies d'Égypte et de Phénide donnèrent à la 
Grèce des Institutions nouvelles ; l'architecture et la sculpture 
reçurent leurs principes et leurs modèles de Thèbes et de 

(i) Ceci se rapporte aux zodiaques expliqués selon ropinlon de 
Pourier qui accordait aux anciens Égyptiens la connaissance de 
la précession des équinoxes. 

(a) Même remarque. 
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Memphis (1), et firent ensuite des progrès admirables. La 
religioD se forma des éléments mystérlenx.et confus de la 
théologie égyptienne (2); et après que Timaginatiott des his- 
toriens et des poètes ent embelli ces énigmes sacrées, on ne 
put y découvrir aucun sens intelligible. La poésie, pre- 
mière institutrice des hommes, célébra dans la Grèce les 
irertus, les héros et les dieux. Le génie d*Homère illustra 
rionie et brilla d*un éclat immortel; il instruisit les princes 
et les peuples. 

L'époque était arrivée où l'Egypte ne devait plus résister 
aux nations rivales , dont la puissance s'était rapidement 
accrue; elle souffrit rintroductiou des coutumes étrangères, 
et renonça aux maximes fondamentales de la monarchie* 

(i) Od ne conteste plus l'usage chez les Égyptiens d'un ordre 
decolonnequiestle lypedu dorique grec, même cannelé. L'hy- 
pogée de Benî-hassan , bien antérieur au siècle de Périclès , en 
conserve encore de beaux modèles* Lettres écrites ^Ègypte par 
ChampoUion le jeunet page 75. 

(a) Ce n'est que postérieurement à l'époque OÙ ces lignes ont 
été écrites, que les savants ont pu se former une idée précise 
de l'ensemble du système religieux des aniiens Egyptiens, au 
moyen des lumières tirées du texte des inscriptions hiéro- 
glyphiques. Jusque-là, en elïet , il n'y avait que confusion et 
mystère dans cette étude, pour laquelle on n'avait d'antres gui- 
des que les notions, plus ou moins incertaines, dispersées dans 
les ouvrages des Grecs et des Latins , ou bien des traditions 
travesties au gré des sectes nombreuses, dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne, qui enveloppèrent leurs doctrines d'un 
symbolisme tout occulte et en apparence renouvelé des Égyp- 
tiens. La religion égyptienne avait pour fondement l'existence 
de Dieu et Timmortaiité de Tàme. Toutes les qualités du Grand 
Être furent personnifiées , et tons ces êtres divins furent classés 
dans un ordre hiérarchique et généalogique; ils gouvernaient 
l'univers : rhomme, émanation de la divinité suprême, rentrait 
dans son sein» après avoir triomphé du vice, et subi sans faillir 
l'épreuve des mauvaises passions. 

7 



98 L'iGYFTE ET LK8 CBETT lOUAS. 

Depuis longtemps des erreurs supertittenses et innombrables 
avaieot altéré 1^ religioD (I) et les sciences. Les Perses, plus 
Bombfeox et plus agaerris, exercés par de grandes révolu- 
tions militaires , se rendirent maîtres de ce pays environ six 
cents ans avant Tère chrétienne ; les villes capitales fureqt dé- 
pouillées et livrées aux flammes ; les familles des rois furent 
réduites en captivité. On détruisit ou l'on dispersa les anna- 
les, et les monuments de la littérature. Les Égyptiens ten- 
tèrent, pendant plus de deux sièeles, de s^affranchir d'une 
domination odieuse; et ces efforts mirent le comble à leurs 
malheurs. 

A cette époque, Rome jetait les fondements de sa gran- 
deur, et se préparait d^à à la conquête du monde; elle avait 
emprunté sa religion et ses mœurs des Étrusques et des 
Grecs. Ces derniers défendaient glorieusement leur indépen- 
dance contre des armées innombrables, lis avaient alors des 
communications fréquentes avec rKgypte, et plusieurs de 
leurs philosophes visitèrent ce pays; mais ils n'y puisèrent 
que des instructions imparfaites, parce que la religion, les 
lois et les sciences étaient presque entièrement anéanties (S). 

(i) Ceci ne peut s'entendre que des derniei"s moments de la 
monarchie éjîyptieiine et iorscpiVilc si- lui mêlée aux populations 
d'origine grecque. (]ar l'un des carat lèrcs manifestes de la nation 
égyptienne se révéla dans la conservation de sa croyance reli- 
gieuse et de son culte public malgré les invasions étrangères : 
les rois perses, les rois Ptolemées et les empereurs romains accom- 
plissent en personne les rites consacrés en l'honneur des dieux 
Ammon, Phtha, Sévek , Isis et Osiris, à Tbèbei, IVlemphitet 
Pliils; et au YI* siècle de l'ère chrétienne la population égyp* 
tienne, fidèle aux traditions nationales, dé£eod encore, à maio 
armée, le temple d'isis dans l'Ile sainte, contre les entreprise» du 
christianisme. 

(9) Les recherches historiques les plus dignes de confiance 
portent i ne pas adopter sans examen cette dernière assertion. 
Les philosophes grecs ne dirent pas à leurs compatriotes tout ce 
qu'ils avaient appris en Égypte, ou bi^ n'apprirent point tout 
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Depuis celte dernière invasion , l'Egypte a totjottrs subi un 
Joug étranger. Elle a obéi snoœssfvement aux rofs de Perse , 
aux Ptolémées, aux premiers successeurs d'Auguste, aux 

empereurs chrétiens, aax premiers califes, aux califes du 
Kaire, aux sultans mamiouks rt aux empereurs otto- 
mans (1^ L'histoire de TÉgypte, depuis la conquête des Per- 
ses Jusqu'à l'expédition des Français, se trouve donc divisée 
en huit intervalles, dont chacun a duré environ trois siècles* 

Après que la Grèce libre eut repoussé les efforts des Per* 
ses, Alexandre conduisit quelques soldats aguerris à la con- 
quête de l'Asie : non moins illustre par ses vues politiques 
que par les succès de ses armes, il entreprit de donner des 
Intérêts communs aux nations les plus éloignées, et de fonder 
des villes jusqu'aux extrémités du monde. II découvrit, pour 
ainsi dire, l*oeéan Indien» reconnut Timportance de la navi* 
gation et du commerce, et choisit Alexandrie pour le centre 
des communicatiODS qu'il voulait établir entre les peuples. 

Après la mort de ce grand homme , TÉgypte demeura sou- 
mise aux Macédoniens. Elle reçut dans ses ports les plus 
riches productions de TArabie et de llnde, étendit ses rela- 
tions avec l'Afrique, et entretint par un commerce immense 
l'opulence fastueuse de ses rois. Les muses grecques vioreut 

ce (juc les Egyptiens étaient capables de leur enseigner : la per- 
sislance des (olléges sacerdotaux de l'Egypte dans les doctrines 
nationales, et les monuments qui nous conservent encore de 
nombreux témoignages de celte persistance, montrent d un 
accord unanime que l'anéantissement de ces doctrines, c'est-à- 
dire, des institutions [)ul)lit|iies de l'Égypte , ne peut être fixé 
et attribué qu'à l'introduction du christianisme. 

(1) Depuis l'invasion de Canibyse (|ui ét.thlil en Egypte la 
domination dt s Perses en l'an 5a5 avant l'ère chréli< nne, jusqu'à 
nos jours, l'Egypte en tlTet a obéi à des souverains étrangers, 
vériliant ainsi une anlicpie tratlilion conservée dans ces paroU-s 
d'Ézéchiel : Et ditx de terra yEgypti non ent mmpUus (cbap. 3o, 
V. i3). 

7. 
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embelUr la DOQyelle capitale, et les arts se moiilièreDt dans 
leorancleiiiie patrie : mais ce fàt en qneiqiie sorte une seience 
nouvelle; car il ne restait plus qu'on sonvenfr obsenr et 

confus de l'ancienne doctrine de TÉgypte (1). On avait con- 
servé les cérémonies, les sacriiices et l'usage imparfait de la 
langue sacrée (â) ; mais l'ignorance et des superstitions gros- 
sières avaient altéré le sens de la philosophie égyptienne; à 
peine en découvrait-on quelques vestiges ouhliés dans le 
secret des temples. La série des monuments de l'histoire et 
des sciences était pour jamais interrompue (3). 

L'Égypte ne pouvait échapper aux vues ambitieuses de 
Borne, et les derniers Lagides subirent le sort commun de 
tant de rois. Cette province Ait administrée avec sagesse, et^ 
il y eut des progrès heureux dans l'agriculture, la naviga- 
tion et l'industrie. La fertilité du territoire, le commerce de 
ilnde, les restes d'une ancienne noagnificence, les rapports 
avec l'Arabie et l'Éthiopie, tout contribuait à l'importance de 
la nouvelle conquête ; et Aleiandrie put être regardée comme 
une seconde capitale de l'empire. 

(i) Les rois successeurs d'Alexandi*e se faisaient sacrer dans le 
temple dePbtha à Memphis : le culte égyptien était êncoi^ alors 
daDs toute sa splendeur. 

(i^ Les monuments écrits en style égyptien durant le règne 
des Ptolémées le sont avec la langue et avec l'écritara qnî furent 
employées durant lé règne de Sésostris et de se» successeurs. En 
insinuant le contraire, M. Fourier était influencé par deux pré- 
jugés aujourd'hui détruits, savoir: que depuis Gambyae FÉgypte 
avait abandonné ses anciennes institutions nationales, et que 
depuis la même époque la connaissance et l'uaage de récriture 
sacrée s'étaient |ierdu8. Mais on a depuis acquis des lumières 
qui détruisent ces préjugés : sous les Ptolémées et les Romains 
les prêtres égyptiens écrivaient et parlaient comme aux temps des 
plus anciennes dynasties ; les mêmes règles s'appliquent à l'in- 
terprétation des textes hiéroglyphiques de toutes les époques. 

(3) CSes opinions doivent être modifiées d'après les considéra* 
tioDs énoncées dans les noies qui précèdent celle-ci. 
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UarehHeetare était, de toas les arts de la Grèce , eelnf qui 
eonveoaitle mieux nux maîtres du monde; les Romains l'a- 
vaient cultivé dans des vues d'utilité publique, et aussi 
pour immortaliser leurs triompiies , et multiplier aux yeux 
des naUoos les témoigoages durables de la puissanee qui les 
avait soumises. Le spectacle dte TÉgypte éleva leurs idées , 
et les porta h entreprendre des édifices phis vastes. Inspirés 
par ces antiques modèles, ils réunirent la noblesse et l'éten- 
due des plans à réiégancequi distinguait les ouvrages grecs. 

L'abolition du paganisme eut une inflnenoe considérable 
et presque subite sur l'étatpolitique de l*ÉgyptB ( t) ; on pro- 
hiba les sacrifices; les temples fbrent abandonnés ou dé* 
truits(2). Le mélange des fables étrangères avait presque ef- 
facé le souvenu- de la doctrine sacrée (3) : il en restait encore 
quelques traces, que l'autorité des empereurs s'efforça d'à* 
néantlr avec tous les éléments de Tancienne religion (4). 

(i) L'abolition de rancieB culte et l*iotcodaction du cbristia. 
aisme ne s'opérèrent que trèt-lentemeot. en Égypte; au sixième . 
siècle de l'ère chrétienne, les dévots à Isis défendaient encore, 
àPhile, leur croyance les armes à la main. (^o/. note s de la 
page 98.) 

(a) Plusieurs temples , en Égypteet en Nubie, furent destinés 
an culte chrétien ; les traces de cette substitution sont encore évi- 

dentés dans plusieurs lieux. 

(3) Ou sait aujourd'hui , par une plus longue étude des rao- 
fiuments, que les doctrines égyptiennes ne se prètaifut à au- 
cun mélange avec des dogmes étrangers. A l'époque de la ri- 
valité des deux religions, tout fut ou égyptien ou chrétien, et 
la religion du Christ l'emporta, quand les chefs de l'empire s'y 
furent convertis. Dès ce moment Tautorilé publique proscrivit 
rancieo culte, et négligea d'entretenir les édifices publics où il 
était autrefois en honneur. 

(4) Les monuments encore subsistants prouvent que ce fut 
assez tard que l'autorité impériale se fit l'auxiliaire efficace 
des nouvelles doctrines religieuses. Les seulptorea dont ce»^mo* 
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])epiiJt que oe pays étftUâevenvimeproviooerwiialiie» llavalt 
perdu une quantité prodlgieDse de moDuments de mlplare ; 
on avait transporté en Europe des statues, des pierres gra* 

vées, une foule d'objets d'art et des monolithes précieux qui 
avaient appartenu aux villes de Thebes , de Memphis et d'A- 
leiandrie. Borne et Gonstautinople virent élever les obéiii- 
ques que les Pharaons avaient autrefois consacrés aux 
Dieux ( 1) ; ouvrages singuliers et Inlmitabies, vraiment di- 
gnes d'orner les capitales du monde. 

L'Égyple, que les empereurs grecs ne surent ni gouver- 
ner ni défendre, passa ensuite sous le joug des musulmans. 
Déjà la domination romaine avait succombé de toutes parts. 
Les causes morales qui devaient précipiter la chute de cet 
empire étaient alors développées, et quelques tribus d'A* 

nuraents sont ornés nous montrent tons les empereurs romains , 
Auguste et ses successeurs jusqiies à Caracalla, remplissant 
en ioslunie égyptien les cérémonies religieuses prescrites aux 
Pharaons par ranli(jue rituel. Ainsi au troisiènie siècle de l'ère 
chrelienne le culte d'Auimon et d'Isis subsistait encore dans 
tout son éclat. Les empereurs ronjairis lionoraient publique- 
ment ces anciens dieux du pays. L'Egypte fut longtemps fi- 
dèle à la répugnance tpie lui inspiraient, dès les premiers 
temps de sa civilisation, les idées religieuses des nations étran- 
gères. On fixe au règne de Théodose le Grand , vers la fin du 
quatrième siècle, la substitutimi de l'alphahet grec aux ancien- 
nes écritures sacrées : le christianisme l'ut puissant dès cette 
époque en Égypte; ses progrès liuraot deux siècles fy rendirent 
enfin dominant. 

Les résultats indiqués dans ces trois notes, sont le fruit des 
recherches les plus récentes sur l'âge des monuments égyptiens, 
et de l'applicstion aux inscriptions dont ils sont ornés, de la 
théorie des écritures égyptiennes fondée par les découvertes 
de Champollion le jeune. A l'époque où ces découvertes furent 
faites, le discours de Fourier était publié depuis plus de dix ans. 

(t) Quelques-uns des obélisques transportés a Rome sont de 
Tépoque romaine. 
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nilMB, à demi civilisées, fMurvinmt à s'emparer des pins bel- 
les provinces de l'Orient. 

Ces conquêtes rapides des premiers roasalmaDs ne doivent 
poiDt être comparées aux entrq^ses militaires et politiques 
de Rome. Elles difiCèvent aussi des Inmioiis tamaltneosël 
dss oatloQS septentvfooales. Les Bomains joignaient à la pois» 
sance des armes, des maximes de gouvernement qu'ils sui- 
vaient avec une admirable constance. Non-seulement ils sou- 
mettaiODt les peuples, mais ils leur doooaient une police 
commiroe, et leur IMsaient ea queUfae sorte oublier leur 
Sfigine par le changement progressif de la ralfgion , des ca«* 
tomes , de la langue et des lois. Les barbares qui ravagèrent 
l'Europe, abandonnant leur patrie glacée pour des climats 
plus doux et des villes opulentes, se succédèrent sans ordre et 
sans autre dessein que de dépouiller les vaincus. Gomme ils 
n'avaient point encore dlnstltutions régulières, iisneconser* 
vérent que quelques-uns de leurs usages, et finirent par 
adopter le culte, les mœurs et les arts qu'ils avaient trou- 
vés établis dans leur nouveau séjour. Les Arabes, au con- 
traire, avaient des iiabitudes et des opinions plus (Ixes , res- 
tes conte et superstitieux de randennedoctrinede i'Orleaté 
Persuadés qu'ils connaissaient tout ce qui est vrai et ntilCi 
ils repoussèrent d'abord les usages et les arts des peuples 
conquis. Mahomet n'avait eu ni le dessein de fonder un em- 
pire , ni les vues politiques que plusieurs écrivains lui ont 
attribuées^ n'ayant point prévu les conqaétes prodigieuses 
de ses successeurs , il ne leur avait laissé aucune forme ni 
aucun principe de gouvernement. L'objet de ses efforts était 
de commander à sa tribu , et de l'élever au-dessus des tribus 
rivales. Enhardi par ses premiers succès , il entreprit d'en- 
richir les siens du pillage des villes voisines. Il ne connais- 
sait point les nations policées , et les regardait comme livrées 
ao polythéisme et à l'Idolâtrie, Il rallia ses compatriotes en 
laor rappelant des dogmes anciennement révérés, et passa 
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ensQtle de i'eothoutiasiBe à rimpottare. Soo livre , qui oon- 
*tieot quelques préceptes utiles, et un bien plus grand nom- 
bre de pensées inintelligibles , dépoanmes de sens et de liai- 
son, servit toutefois de règle à ses partisaas, et leur domia 
un nom , un but et uo iotérét communs. 

Uk dominatioa romaine ii*élant plus soutenue par la vi* 
guenr et la sagesse des conseils « par les vertus des soldats, 
la constance des usages, de la politique et de la religion» 
toutes les provinces purent être facilement envahies par des 
hordes presque sauvages, qui, peu de siècles auparavant, 
auraient été exterminées vers les limites de Tempire. Les 
Arabes, que Ton pourrait appeler les Sçythes du midi, vin- 
rent aussi concourir à cet Immense partage. Ces bommes 
ignorants, mais aguerris, exercés aux fatigues, pauvres, 
et avides de pillage , firent alors ce qu'eussent fait à leur 
place et plus rapidement encore les Goths, les Lombards et 
les Gépides* 11 ne leur fut pas moins facile de pénétrer dans 
les antres pays d*Asle : car la Perse , ébranlée par ses propres 
dissensions et les guerres étrangères, ne pouvait se défendre 
contre les plus faibles ennemis. Ce même livre sacré qui 
avait été la première cause de leur union et de leur succès, 
arrêta par la suite Tessor de leur génie. Si les Arabes avaient 
en, comme les peuples du Nord, ilnestimable avantage de 
recevoir ime religion fiivorabie aux arts et aux connaissances 
utiles, ils enraient cultivé et perfectionné toutes les sciences : 
car ce peuple se montra d'abord ingénieux et poli; il fit d'heu- 
reux progrès dans la poésie, la médecine, la géométrie, la 
pbysique et l'astronomie; il conserva et nous transmit un 
grand nombre de ces ouvrages immortels qui devaient rap- 
peler les lumières en Europe. Mais la religion musulmane 
ne souffrait pas ce développement de l'esprit; il fallait que 
les Arabes renonçassent à leur culte, ou qu'ils retournassent 
a l'ignorance de leurs ancêtres. Us méconnurent surtout 
Tart de gouverner, et tout ce qui sert à fonder et à perpétuer 
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les empires. Les barbares qui, sous le nom de Turcs (1), 
s'uuirent à eux en embrassant rislamisme, et usurpèrent leur 
autorité, méprisèrent aussi les arts, les sciences, l'indus- 
trie et toutes les inventions de l'Oocident. = Cette même 
cause prépare depuis longtemps, en Europe, la chute inévi- 
table de Tempire ottoman, qui n*cst suspendue que par la 
rivalité des autres nations (2). 

L*£gypte durétienne , et longtemps agitée par des dissen- 
sions religieuses^ s'était offerte d'elle-même au Joug des 
premiers califes; elle partagea le sort des États musulmans. 
Les Cophtes, qui avaient appelé le vainqueur, furent déli- 
vrés des Grecs ; ils tombèrent ensuite dans l*avilissement et 
se réduisirent à un petit nombre. C'est au commencement de 
cette révolution que le zèle des mahomélans détruisit le 
peu de ridiesses littéraires qui restaient encore à Alexandrie. 
Les Hvres que les Ptolémées avaient réunis dans cette ville 
à ceux des rois de Pergame, périrent en grande partie pen- 
dant l'expédition de César. Les violences de toute espèce qui 
se succédèrent dans le cours de six siècles au mlHen des 
guerres continuelles ou des troubles amenés par les contro* 
verses théologiques, anéantirent ces vastes dép6ts des con- 
naissances et des erreurs de l'antiquité. 

L'Egypte ressentit l'effet des causes qui divisèrent dès son 
origine Tempire des Arabes , et ne tarda point à devenir un 
État indépendant. Les califes appelés FaihimUes établirent 
leur résidence dans la ville du Kaire , qu'ils avalent bâtie, et 
ornée de quelques édifices publies. Leur autorité fut abolie 
par le célèbre Salaheddyn (Saladia) dont les exploits alar- 

(i) Ces quatre mots ont été ensuite reti'anchés du disooun. 

(a) Rien n'est plas vrai que la pensée exprimée dans cette 
phrase: elle arrêta uo instant rattention de Napoléon. • Otez 
cela, dit-il aussitôt, les Anglais ne manqueraient pas de l'en- 
voyer à Constantinople. » La phrase fut rayée sous les yeux 
de Tempereur, et supprimée à toujours. 
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mèrait l'Enrope, el qoi régna longlm^ en Égypte et en 
Syrie. Cette révoltitton oecasionna des séditiont et des yen- 

geances,et fut suivie de changements considérables dans 
les usages religieux et le gouvernement. L'établissement des 
iultans Mamloiike mit fin à œtte dynastie. Les califes et ies 
princes qui leur sniocédèrent, confiaient depuis longtemps la 
défense de leors États et leur garde personnelle à des soldats 
étrangers, originaires de l'occident de 1 Asie. Les chefs de 
ces milices, imprudemment élevés aux premiers emplois, 
usurpèrent, sous différents noms, l'autorité de leurs maîtres 
et se rendirent indépendants. Les événements de ce genre 
sont on des traits distInetifiB de l'histoire des peuples asiati- 
ques. La rébellion qui fit périr le dernier successeur de Sa- 
ladin fut plus connue en Europe , parce qu'elle eut pour 
témoins les princes croisés; mais il y avait plus de quatre 
siècles qu'il se passait en Égypte des révolutions sembla- 
bles. 

Après l'extinction des Ayoubites , cette belle contrée de- 
meura soumise à des esclaves militaires nés entre la mer 
Noire et la mer Caspienne; et les conquêtes subséquentes ont 
à peine interrompu leur domination. Le gouvernement des 
souverains mamlouks ne Ait^ pour ainsi dire , ni héréditaire, 
ni éleetif* La naissance donna quelquefois le premier rang ; 
mais le meurtrier du prince était presque toujours son suc- 
cesseur. Il y eut autant de révolutions que de règnes. Plu- 
sieurs se disputaient le pouvoir et se lattribuaient en même 
temps dans la Syrie , au Kaire ou dans le Sald ; d'autres n'ont 
régné qu'un Jour, ayant été assassinés dès le lendemain de . 
leur avènement. Quelques diefii de cette anarchie ont gou- 
verné avec éclat. Conquérants de la Syrie, ils humilièrent 
l'orgueil des Mogols, vainquirent plusieurs fois les chré« 
tiens de l'Occident, et portèrent leurs armes victorieuses 
dans l'Yémen, i'ile de Chypre, l'Arménie; mais on ne re- 
marque , dans tous ces événements , que des traita d'audaee, 
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de vengaanee , de fourberie , d*lgiioriiiioe et d*ambltien fou- 
gueuse. Od ne peut dlMouTenir oependant que la religion 

musulmane ne tempérât les malheurs de ces temps ^ elle fit 
naître dans ces âmes violentes quelques sentiments humains^ 
et inspira aux princes et aux sujets des actions louables. 

Il faut placer dans les deux époques que Ton vient d'indi'^ 
quer. les entreprises foroeuses des Européens contre la PaleS" 
tine et l*Égypte. Ces expéditions, qui durèrent deux siècles, 
imprimèrent dans l'Occident un mouvement immense et im- 
prévu. Elles n'eurent aucun des résultats que l'ou avait 
désirés, et occasionnèrent des désordres graves : nuiis en 
même temps elles excitèrent le génie du commerce, agran* 
dirent les vues, multiplièrent les procédés de l'Insdustrie et 
de la navigation. Elles amenèrent dans plusieurs États la 
chute du gouvernement féodal, en favorisant l'autorité du 
monarque et la liberté civile ; et , d*uu autre cété , elles éle- 
vèrent le po«iv<rir politique de Rome Jusqu'à un degré où il 
ne put se soutenir. 

€eDt mille croisés s'emparèrent inutilement de Damiette : 
s'étant mis en marche dans une saison pou favorable, ils fu- 
rent arrêtés par les musulmans entre les canaux dérivés du 
Mil, et, réduits à capituler, ils abandonnèrent leur conquête. 
Trente ans après, les mêmes foutps amenèrent les mêmes 
résultats et de plus grands malheurs. Louis IX , rhonneur 
de son siècle, qui exerça sur ses sujets et ses ennemis mêmes 
Tautorité naturelle que donnent de grandes vertus, conduisit 
soixante mille croisés sur les bords du IN il. Il avait traversé 
la Méditerranée avec dix*huit ceots bâtiments, et comman- 
dait à TéHte de la France. Maître de Damiette, il s'avança 
longtemps après dans l'Intérieur du Delta. Les Mamiouks 
rassiégèreiit dans son camp, où se développèrent des mala- 
dies funestes, et ils interceptèrent ses communications avec 
les côtes. Le roi, ayant perdu tout espoir, ordonna la retraite 
et ne put l'effectoer. Le reste des Français allait périr les 



io8 l'£Gypte et les cent jouas. 

armes à la main 9 lonqa'ao milieu do carnage un héraut an- 
nonça qu'on ne ponvait pina sauver la vie du rd qu'en se 

rendant prisonnier. Ce prince, qui ne voulut point quitter 
l'arrière-garde, tomba lui-même au pouvoir de l'ennemi; et 
roQ sait par quelle grandeur d'âme il honora sa captivité. 
Il ractiela ensuite les siens, donna ûamiette pour sa rançon, 
el s'embarqua pour Ptolémals. 

Les nations européennes n'avaient point acquis alors sur 
celles de TAsie cette supériorité de puissance qui est aujouT" 
d'hui si marquée, et qui résulte du progrès de tous les arts. 
Les usages de la guerre étaient presque les mêmes et égale- 
ment imparfaits de part et d'autre. Des peuples qui ont reçu 
de la nature un courage Indomptable , et qui avaient^ à cette 
époque, l'avantage de la discipline , devaient donc défendre 
avec succès leur propre territoire. Ils détruisirent des armées 
innombrables, mais confuses, que l'Occident renouvelait 
sans cesse en perdant plusieurs millions de ses liabitants. La 
situation respective des nations est entièrement changée de- 
puis le seizième siècle. Xes unes ont perféedonné le gouver- 
nement dvil, la tactique, l'emploi derartillerie, la compo* 
sition, l'entretien et la conduite des armées : les Orientaux, 
au contraire, ont négligé toutes les inventions qui concourent 
au succès de la guerre, ou n'y ont fait que des progrès très^ 
bornés. Tel est l'ascendant des lumières, et l'influence des 
usages militaires et des arts, que ces mêmes contrées, dont 
les peuples repoussèrent pendant deux cents ans les efforts 
de toute l'Europe , ne pourraient plus être aujourd'hui dé- 
fendues par leurs maîtres actuels contre une seule de nos 
armées; en sorte que la possession n'en est garantie que 
par les traités et par des oppositions réciproques entre les 
grands États de l'Ocddent. 

L'Égypte cessa , au commencement do seizième siècle, 
d'être gouvernée par des princes indépendants , et fut con- 
quise par les Ottomans, soixante-quatre ans après la prise 
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de Gonstantinople. Sélim r% père da célèbre Soliman II, 
«vait été porté à l'empire par la faveur des janissaires. La 
râieUion lui avait donné le tr6ne , il s'y maintint par un par- 
ricide, et f)t ensuite périr ses frères, avant d'exécuter ses 
vastes projets sur l'Asie. Il ne tarda point à menacer la Perse, 
rÉgypte et la Syrie , et conquit rapidement ces deux derniè- 
res provinces sur les soltaus mamiouks, qui ne Jouissaient 
que d'une autorité incertaine , et pouvaient à peine se défen* 
dre contre les trahisons de leurs lieutenants. Sélim leur livra 
deux batailles, Tune à Âlep, où le sultan Cansou el-Gauri 
perdit la vie, et l'autre à son successeur Thouman-Bey, à 
peu de distance du Kaire. Les troupes ottomanes étaient 
beaucoup plus nombreuses ; elles se servaient alors de la 
mousqueterle, usage que les Mamiouks n'avaient point en- 
core adopté. Leur dernier sultan fut livré au vainqueur, qui 
ordonna qu'on le pendît à l'une des portes de la ville, et fit 
jeter dans le fleuve plusieurs milliers de Mamiouks. Alexan- 
drie se sou mit peu de temps après. Les peuples voisins furent 
remplis d'épouvante. Le chérif de la Mecque vint offrir des 
présents à Sélim, qui, voulant Joindre Tautorlté sacrée à la 
puîsance des armes, se fit reconnaître pour protecteur et chef 
héréditaire de Tlslamisme. Ismacl , sofi , envoya au Kaire 
une ambassade solennelle, pour obtenir la paix. 

La mort de Sélim interrompit le cours de ses conquêtes. 
Soliman, son fils, qui, par ses armes et sa politique, a tant 
contribué à l'accroissement de la puissance ottomane, con* 
sacra plusieurs années au gouvernement de ses États. On 
composa par ses ordres le règlement particulier de l'Egypte, 
qui sert encore à l'administration territoriale de ce pays. On 
a quelquefois attribué cet établissement à Sélim, qui n'y eut, 
pour ainsi dire, aucune part. Ce dernier avait donné peu de 
temps à la guerre d'Égypte. De retour à Gonstantinople, il 
ne s'y occupa que de ses préparatifs contre la Perse et le midi 
de ri^urope. Il méditait la destruction de Bagdad, et ne s'ar-. 
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rèta point à régler les prétendues constitutioiis et iemyry de 
t'Égypte. Od a publié on acte qai contient ses capituiatioiis 
avee les Mamlouks ; mais cette piëce'est dépourvue d'authen- 
ticité. Ce qu'il y a de remarquable dans sa conduite politique, 
est sa négociation avec la Mecque, et le soin qu'il prit d'aroe- 
iier à Constantinople le successeur des Abassides. 

Séiim, qui reçut le nom mérité de féroce (yavoas), qui 
envoyait ses vizirs à la mort parce qu'ils ne prévoyaient pas 
vers quelle partie du mbnde il tournerait ses armes, qui, dans 
tout le cours de son rè^ne , fit périr indistinctement ses amfs 
et ses ennemis, et fut Tassassin de son père , de ses frères et 
de buit de ses neveux , joignait la superstition à la cruauté» 
Aucun empereur ottoman n'a porté aussi loin la haine des 
religions étrangères. Il avait entrepris d'obliger ses sujets 
chrétiens à embrasser l'blamisme : mais l'empire des usages 
ramena bientôt a la tolérance des autres cultes ; maxime fon- 
damentale des États musulinaus^ sans laquelle ils ne se se- 
raient point formés. 11 donna à TÉgypte, comme à ses autres 
conquêtes, un gouverneur et des garnisons turques. Les 
milices sa montrèrent insubordonnées, exigèrent des aug*' 
mentatlons de solde, et massacrèrent leurs chefs. Les pâchâs 
entreprirent de se rendre indépendants, l^es Mamlouks, quoi- 
que restés en petit nombre, tiraient un grand avantage du 
souvenir de leur autorité, de leurs intelligences avec les Ara- 
bes, et de l'emploi des ressources locales. Voilà l'origtoe de 
l'État anaroiiique qui se forma après la conquête. Il a duré 
jusqu'à ce que l'audace îjuerriere des beys eût triomphé des 
janissaires , euervés par la mollesse du climat et la garde 
oisive des forteresses. 

Dans le temps que TÉgypIe et la Syrie recevaient de neu* 
veaux maftres, Vétat politique et le commerce des nattons 
subissaient des changements immenses et inattendus. Au- 
cune époque de l'histoire n'est plus féconde en grands événe- 
ments. La puissance ottomane répandait la terreur dans 
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l'fiarope et dans l'Asie. Plusieurs Ktatt eiurétiem cessaieui 
ée recoQoaltre l'autorité do pontife de Rome* Llslainisrac 
éprouYftft une révolution semblable; et une seete récente, 

favorisée par les sofis , divisait les pays mahométans. La 
France appelait ies beaux-arts qui illustraient l'Italie. Les 
noms de François P% de Soliman, de Cbarles Quint, rem* 
plissaient le monde entier. L'Europe, exerçant enfin son 
propre génie, perfectionnait ses institutions civiles, etren* 
dait ses monarchies puissantes par l'établissement fixe des 
armées. Les usages militaires, l'art de l'imprimerie, les con- 
naissances nautiques , faisaient des progrès extraordinaires. 
Les entreprises exécutées par Ck>lomb et Vasco de Gama te- 
naient tous les esprits en suspens. Les Portugais et les 
Espagnols, sortis de leurs ports en suivant des routes 
contraires, étaient surpris de se rencontrer à la même ex- 
trémité de l'Asie. Le désir de s'emparer du commerce de 
l'Orient avait excité ces découvertes; et en effet les riches 
productions des Indes parvinrent à l'Europe , en suivant 
nne voie jusqu'alors inconnue. L*Égypte, où elles se ras» 
semblaient depuis tant de siècles , et qui les transmettait à 
divers pays d'Europe et d'Afrique, perdit les avantages 
qu'elle tenait du fondateur d'Alexandrie. Les conquêtes des 
Portugais nuisirent surtout aux Vénitiens, qu'une ligue for- 
midable n'avait point anéantis, et qui se trouvaient à toutes 
les issues du commerce des Indes; ils virent leur grandeur 
s'évanouir sans retour. Enfui les relations qui unissaient une 
multitude de villes et d'États furent subiteraeut iuterrom* 
pues. 

En même temps le génie inquiet et ambitieux des Euro- 
péens établissait des rapports nouveaux entre les parties du 

monde les plus éloignées. Impatients d'employer les nouveaux 
instruments de leur puissance , ils se servaient de lai>oussole 
pour se diriger sur des terres inconnues , et des armes à feu 
pour en subjuguer les peuples. Ils trouvaient dans les mines 
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de r Amérique les métaux précieux qui étaient nécessaires 
pour multiplier les échanges de TOrient, et disposaient des 
habitants de l'Afrique pour la culture des possessions nou- 
velles. 

Les Vénitiens unis aux MamUniks» et ensaite les princes 
ottomans, firent d'inutiles efforts pour détmlre, dans les 

mers orientales , les établissements des Portugais. Les pre- 
miers proposèrent de transporter du bois de la Dalmatie sur 
les bords du Nil, et de là à Suez, pour la construction d'une 
flotte. On obtint d'abord quelques avantages de remploi de 
oes forces; mais les expéditions du sultan El-Gauri, celles de 
Sélim et de Soliman , ne purent arrêter les progrès des eon* 
quérants de l'Inde. Si l'on ajoute foi aux relations de quel- 
ques voyageurs, l'Égypte fut menacée, à cette époque, d'une 
révolution encore plus liineste, et qui n'eût été suivie d'au- 
eane autre. Ils assurent que les princes d'Abyssinie, alUés 
de la cour de Lisbonne, entreprirent de détourner le cours 
du Nil vers la mer Rouge , afin de rendre pour jamais stéri- 
les les contrées que ce fleuve couvre de ses inondations an- 
nuelles, il était inutile que le vainqueur de Goa, de Malaca, 
d'Ormus , recourût À ce cbimérique projet : il servit mieux 
les intérêts de sou pays en détruisant toutes les flottes en- 
uemies. Sous Albuquerque et ses successeurs, les vaisseaux 
du roi Emmanuel pénétrèrent dans la mer Rouge et jusqu'à 
l'extrémité du golfe, afin qu'il n'y eût aucun point des im- 
menses rivages de la mer d'Orient qui ne coouût la domina- 
, tion portugaise. 

Cette puissance excessive devait être de peu de durée; 
mais elle eut une influence capitale sur les destins de TEu- 
rope. En effet, les Ottomans, devenus maîtres de l'Égypte, 
auraient disposé des richesses de l'Inde; ce commerce leur 
eût donné uue marine formidable et toutes les ressources 
qu'exige l'entretien des armées nombreuses. Ils étaient alors 
gouvernés par des princes ambitieux , guerriers et politiques, 
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à qni l'Enrope divisée n'opposait qa'ohe résistance inoer* 
taine. Si la découverte de Gama ne les eût privés de cet 

accroissement de force, il est vraisemblabie qu*ils auraient 
envahi une fj;i*an{le partie de l'Occident, et que ces con- 
tréeâ, aujourd'hui si llorissantes et si polies, gémiraient 
encore sons une autorité étrangère, ennemie des connais- 
ces utiles et des beanx-arts. 

Le commencement du seizième siècle marque donc une 
épo(|ue fatale dans 1 histoire de l'É^^ypte. Conquis et dé- 
pouillé, st'paré de la Syrie, ce pays ne forma plus un État 
indépendaut; il fut livré à l'avarice ambitieuse des pâcbâs, 
et tomba ensuite dans ia plus déplorable anarchie* Un con- 
seil supérieur, formé des principaux chefii des milices, et 
dirigé par le vice-roi , participait aux soins du gouvernement. 
L'administration et la police des provinces étaient confiées à 
plusieurs beys Mamlouks subordonnés au conseil, et qui ne 
devaient exercer qu'une autorité limitée. La rébeIlio\^ de plu* 
âeurs pâchAs porta la cour de Constantioopleà favoriser Tln- 
fluencè des commandants turcs et même celle des beys. Ces 
chefs achetaient déjeunes esclaves , qui , étant (brmés aux 
exercices des armes, composaient leur maison, et parve- 
naient quelquefois aux places les plus importantes. Vers le 
milieu du dernier siècle , Ibrahim et Rodouan , chefs des ja- 
nissaires et des azabs, portèrent un grand nombre de leurs 
Mamlouks aux premiers emplois; et ayant uni leurs inté- 
rêts, ils se rendirent maîtres du gouvernement. Ils conservè- 
rent au pâchâ la dignité apparente de sa place, et lui ravi- 
rent en effet Texercice du pouvoir. 

Âly-bey, sorti de la maison dlbrahlroi parut prétendre à 
l'autorité souveraine sous le titre de gouverneur de ia capi- 
tale. Après avoir fàit mettre à mort ses ennemis et ses ri- 
vaux, et affermi sa puissance dans le Saïd, il fit occuper la 
ville de la Mecque, et y rétablit l'ancien ehérif Abd-allah, de 
qui il voulait par la suite recevoir le titre desultau d'É^ypte, 
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Il se proposait aussi de former dans le port de cette ville un 

établissement fixe pour le commerce des Indes. La guerre 
que la Porte avait à soutenir contre la Russie, et la rehcllioQ 
du cheykh Daher,qui avait un parti nombreux en Syrie, ia- 
vorisèrent les projets d*Aly*bey. Il y envoya des ,troopes, 
et ses lleat^nants, réunis an dieykh , mirent en fnite les pé- 
chés des provinces voisines. Les conseils d*îsmaël-bey et les 
insinuations de la Porte détachèrent bientôt du parti d'Aly 
son affranchi , Mohammed-bey , qui commandait l'armée 
de Syrie. Ce Mamlouk abandonna sa conquête, et retourna 
auKaire. Exilé quelque temps après par son maître, il se 
forma on parti poissant et revint do Sald dans la capitale , 
qu'A li-bey fut oblige d'abandonner. Ce dernier se retira en 
Syrie auprès de Daher son allié : il avait sollicité des secours 
de la Russie; mais il perdit sa puissance avant que la négo- 
eiation fût terminée. Trompé par des rapporte infidèles, il 
s>empressa de revenir en Égypte , et fàt biMsé dans un oom» 
bat quMI soutint à Sâlehyeh contre ses ancieus esclaves; il 
mourut au Kaire des suites de sa blessure. 

Mohamnied-bey se montra plus soumis aux ordres de la 
Porte; il acquitta les tributs ; et ayant reçu le titre de pâchâ 
du Kaire^ il marcba en Syrie contre 1* Arabe Daher, parvint à 
s'emparer de Jafflu, et conduisit à Acre ses troupes victo- 
rieuses : il y mourut presque subitement d'une maladie 
contagieuse. Deux de ses Mamlouks, Ibrahim et Mourad, suc- 
cédèrent à son autorité, et parurent imiter la conduite d'Aly- 
bey • On suscita contre eux Ismaél, qui avait trahi ce dernier. 
Il forma une faction assez puissante pour obliger ses rivaux de 
quitter la capitale. Réfugiés dans le Saïd , ils (>arvinrent à se 
concilier plusieurs beys du parti vainqueur, et ne tardèrent 
point à déposséder Ismaêl. Ils commirent alors des vexations 
multipliées qui les rendaient de plus en plus odieux, et ils 
élodareot par tous les moyens possibles Taotorité du Grand 
Sefgneur% 
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leur rébellion ; il arriva au Kaire , avec des forces peu consi- 
dérables, éioigna Ibrahim et Mourad, envoya à Constanti- 
oople une partie des dépouilles de leurs partisans et des 
produits, de ses ooDcussioos. Rappelé par la guerre avec la 
Russie, il termina son expédition en concédant aux deux beys 
une grande partie du Safd , et laisn le gouvernement de TÉ- 
gypte à Ismaëi-Bey. Ce dernier mourut de la peste eu 1791. 
La contagion enleva, dans le printemps de cette année, le 
tiers de la population du Kaire : la moitié des MamloulLs at- 
tadiës à Isma61 suoeoroba ; et il mourut dans cette ville plus 
de soixante mille habitants depuis le 9 avril Jusqu'au 36. 

Ibrahim et Mourad, divisés parties rivalités anciennes , 
mais retenus parle sentiment de 1 intérêt commun, rétabli- 
rent lear pouvoir dans la capitale. Ils se livrèrent ensuite«à 
des vlçlenees effrénées, méprisant les ordres de leur souve- 
rain, Imposant de nouveaux droits, sans discernement et sans 
mesure, sur le commerce , Tagriculture et Tindustrie, et en- 
levant les grains nécessaires a la subsistance des habitants , 
dont un grand nombre expirait sans secours. 

Les négociants étrangers.ne furent point garantis de cette 
oppression; les Français, surtout, essuyèrent, depuis cette 
époque, des vexations ^des outrages qui demeurèrent long- 
temps impunis. Les beys parurent croire que l'état politique 
où la France se trouvait alors, justifiait ces procèdes inju- 
rieux , et se persuadèrent que son nouveau gouvernement 
n*en pourrait obtenir aucune satis&ction. En effet, les re- 
présentations adressées à ce si^ct à la cour de Goiistantinople 
furent inutiles; cette puissance ne fit aucun effort pour pu- 
jiir les usurpateurs de TÉgypte, ou réprimer les offenses 
dont se plaignaient ses alliés. Les extorsions et les insultes 
se renouvelèrent et eutrainèrent la ruine de nos maisons de 
commerce. On ne pouvait point les abandonner, sans livrer 
à des nations rivales des avantages ({ue Ton devait aux plus 
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andens traités , et sans donner nn exemple de ùMêêêb qui 
serait devenu fatal à tous les établissements français. Tl 

fallait donc consentir à cette exclusion du commerce du Le- 
vant et tolérer des outrages publics, ou trouver la sécurité 
dans l'exercice de ses propres forces. 

Ces circonstances ont appelé les Français en Égypte, et 
l'ont rendue le théâtre d'un des plus grands événements de 
l'histoire moderne. Aux motifi que l'on vient de rappeler, 
se joignait la considération des avantages que leur promets 
tait uu établissement fixe dans ce pays ( i) et l'espoir de s'ao- 
eorder avec la Porte Ottomane, en l'éclairant sur ses vrais 
Intérêts , et en lui offrant toutes les garanties qu'elle pourrait 
demander. 

En effet, le concours des arts de l'Europe et l'influence 
d'un gouvernement régulier changeraient tout a coup la 
situation de l'Egypte. L'agriculture, secondée par une admi- 
nistration prévenante , y ferait en peu de temps des progrès 
considérables. On sait que la fécondité naturelle du sol est 
entretenue par la seule présence des eaux du Nil. Les travaux 
agricoles consistent principalement dans les irrigations; mais 
aujourd'hui la répartition des eaux est irrégulière et impar- 
faite. Les canaux qui les apportent sont tracés sans réflexion 
et sans art ; elles arrivent dans certains lieux avec une abon- 
dance superflue, tandis que d'autres terrains demeurent 
exposés à une longue stérilité. Ailleurs, on diminue par des 
dérivations imprudentes la résistance qui contient les eaux 
de la mer vers les embouchures du fleuve; et l'effet de ces 
travaux est de changer tout à coup en une plage inutile un 
territoire qui avait offert jusque-là les plus riches produe^ 
tions. On ne parvient à élever les eaux qu'à l'aide de quel* 

(i) Ces mois étaient bien précis ; ils indiquaient Cétaàfisseme/tt 
J!xe des Français en l^^ypte : on les changea, et on leur substi- 
tua ceux-ci : tfans h LeivtHtt recomiAndables sans doute par le 
vngue de leur expression. 
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qoes maeliiiies grossières ^ doot reflfet est très-médiocre, et 
qu'en assujettissant les anJmaax, ou plutôt Thomme lui-même, 

à des fatigues excessives. Au milieu des troubles politiciues, 
les différentscautOQS D'étant pas soumisàune police commune, 
il arrive souvent que l*on dispose des eaux sans diseemement 
et sans droit ; on eu détourne le cours , on obstrue les canaux, 
on ouvre les digues. Ainsi les habitants ne savent point user 
des libéralités de la nature , et emploient toute leur industrie 
pour se les ravir mutuellement. On obvierait à ces désordres 
par une distribution plus régulière des eaux ; ce qui aug- 
menterait à la fois l'étendue du territoire agricole et la fer- 
tilité des terres qui sont déjà productives. Il serait fiusile d'ar- 
roser les lemlns élevés, en felunt du travail des animaux 
une meilleure application , ou même sans employer ce tra- 
vail ; on y parviendrait en dérivant les eaux supérieures, ou 
en se servant des forces mécaniques qui résultent des vents, 
ou du oourant même du fleuve. 

Indépendamment du blé , du riz , des autres plantes céréa* 
les, et des fruits de toute espèce que TÉgypte produit en 
abondance, on retirerait des avantages encore plus grands 
de la culture de la caime à sucre , de celle du lin et de l'indigo. 
Ce pays fournirait à l'Europe le natron , qui s*y forme à la sur- 
face des lacs, des matières propres aux plus belles teintures, 
des substances médicinales et aromatiques d'un grand prix, 
les cafés et les parfums de l'Arabie, la poudre d'or, l'i voire, et 
tous les autres objets du commerce de l'Afrique. Les plantes 
vraiment indigènes sont en petit nombre ; mais cette terre fé- 
ooode , dont la douce température varie par degrés depuis la 
mer Jusqu'aux limites de la Nubie, peut être considérée 
comme un vaste jardin , propre à recevoir et à conserver les 
plus riches productions de l'univers. 

Telles sont les prérogatives naturelles de TÉgypte, qu'el- 
les ont en quelque sorte résisté au concours de tant de 
dreonstanees nuisibles etàla longue influence d'une admini»- 
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tratioo vldeose. Oa y Jouit encore a^oord'hid des rieheiiei 
de Tagricultore, de l'industrie et dn compieree. LeKaireest, 

à plusieurs égards, une ville opulente; elle compte plus de 
deux cent cinquante mille habitants et entretient des relatiuas 
multipliées avec T Arabie et tout l'intérieur de l'Afrique y 
aveela Turquie , la Perse, Tlnde el les prineipaox pays d'Eu- 
rope. Les découvertes des Portugais ont diminué le commerce 
d'Alexandrie, mais elles ne l'ont point anéanti. Les oom» 
munications avec les Indes ont continué de subsister, soit 
par la navigation des mers orientales, soit par la voie de 
terre. Ainsi l'Egypte a conservé tous les éléments de son an* 
cienne grandeur ; et ces germes précieux d*une prospérilé 
nouvelle se développeraient subitement, sMIs étaient fécondés 
par le i^énie de TKuropeet les bienfaits d'un gouveroemeut 
sage et puissant. 

Quant aux propriétés du climat , on ne pourrait les faire 
bien connaître que par une exposition détaillée, qui ne con- 
vient point à l'objet de ce discours : on se bornera à dire que 
la salubrité de ce pavs ne peut être révoquée en doute. Ce 
résultiit est confirmé par toute l'histoire de l'Égypte, par 
Texpérience décisive de l'armée française, et par i'état ac- 
tuel de la population , qui comprend environ deux millions 
troiscent mille individus» répandus sur unesuperficie de dlx.< 
huit cents lieues carrées. 

De toutes les entreprises auxquelles l'occupation de l'Egypte 
peut donner lieu , l'une des plus importantes consiste dans 
le projet de joindre par un canal de navigation le golfe Arabi- 
que à la Méditerranée; question depuis longtemps célèbre» 
qui, aujourd'hui, peut être pleinement résolue. Quel que soit , 
eu etïet , le niveau respectif des deux mers , et quelque juge- * 
meut que Ton doive porter des ouvrages qui ont été exécutés 
autrefois dans ce même dessein , les ingénieurs européens 
pourraient focUement établir et conserver cette communica- 
tionqui rapprocherait» pour ainsi dire, les contrées orientales 
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ét eeUesgne baigne la Mcditerranée. Cette Jonction des deux 
mers, sans ciianger entièrement les voies actuelles do com- 
merce, influerait sur les relations de Tliurope avec l'Inde, 
l'Arabie et l'Afrique; et l'on en peut comparer les résultats 
aux chaDgemeots politiques qui curent lieu dans uu seus op> 
posé, après les expéditions maritimes des Portugais. 

Vtgyptd , où se réunissent comme d'elles-mêmes les ricbes- 
Ms^ Fagriculture et celles du commerce, a d'autres avan- 
tages que n'offrirait point une colonie lointaine. Elle n'est 
séparée de la France que par une mer peu étendue , dont la 
navigation semble être l'apanage de cette puissance et celui 
de ses alliés naturels. £lie entre dans le système de la défense 
commune des tics voisines de lltalie et de celles de la mer 
Adriatique et de l'Archipel. Elle ne peut être attaquée que 
très-difficilement à des époques prévues et par des forces 
considérables; en sorte qu'une puissance européenne (i) qui 
' ooeuperaitdepuis longtemps l*£gypte et aurait fortifié cet éta- 
blisaement, serait assurée de le conserver. Ce pays offre de 
plos aux Français Tavantage très-remarquable d'une sitaa- 
tiou intermédiaire qui les place aux portes de l'Asie : ils 
peuvent de là menacer cootioueliement les ricbes possessions 
d'an État ennemi » et porter le trouble ou la guerre Jus* 
p*aux sources mêmes de son opulence. 

Les relations qui s'établiraient bientêt entre l'Egypte et 
les lieux de commerce situés dans l'Arabie, la Perse, l'In- 
doustan et l'Afrique, procureraient les échanges les plus 
protitaiiles à la France et aux États qui naviguent dans la 
Méditerranée» On imiterait en cela rheureuse industrie à 

(i) Il faut ici faire remarquer une addition manuscrite qui a 
passé daoa l'éditioa officielle : « Une puissance européenne qui, 
étroitement unie avec la Port9, occuperait,» etc. Il y a tant de 
haute politique dans ce peu de mots, que l'origiDe de cette addi- 
lioa inopinée se révèle d'eile-méoie : l'empereur l'ordonna , et 
Fourier l'écrivit sous ses yeux^. 
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laquelle les YéDitiens durent leurs richesses, qui leur donna 
longtemps des forces maritimes supérieures à celles de pres- 
que toutes les puissances méridionales, et cessa bientôt lors- 
que les destinées de l'Égypte furent changées. 

Eu effet, le commerce de r Inde avec les autres États a 
presque toujours eu lieu par l'échange des métaux précieux. 
Ces rapports subsistent depuis un temps immémorial ; et 
tontes les nations opulentes ont payé ee tribut , en donnant, 
pour prix des productions de TOrient, une quantité considé- 
rable d'or et surtout d'argent, qui s'y accumule saus retour. 
Mais les Vénitiens paraissent avoir entretenu avec ces con- 
trées des relations d'une autre nature. L'Égypte, devenue 
pour eux le principal dépôt des richesses du monde entier, 
recevait , outre les bots et les métaux utiles , tous les objets 
de leurs propres manufactures ; elle leur rendait les mar- 
chandises précieuses de rinde, de l'Arabie, de la Syrie et 
de la Perse : de là elles étaient transportées et distribuées 
dans l'Europe. 

Ainsi l*Égypte n'est pas seulement utile par ce qu'elle 
possède , elle l'est encore par ce qu! lui manque. On serait 
assuré de placer dans cet établissement des étoffes précieu- 
ses, des draps légers, des vins, et des produits d'une indus- 
trie variée. On y porterait le fer, le plomb et surtout les bois 
destinés à la construction des édifices et à celle des navires. 
C'est en partie au moyen de ces échanges que l'on acquer* 
ralt les marchandises les plus estimées de l'Inde ; et on se 
les procurerait aussi par des communications immédiates. 
Indépendamment des ports qui seraient ouverts ou rétablis 
sur les deux côtes de la mer Rouge , on verrait se former 
dans les autres points de cette voie du commerce des Indes , 
des établissements qui rendraient la navigation plus agréa« 
ble et plus sûre , et se prêteraient un appui mutuel. 

Nous pourrions aussi nous élever à des considérations 
plus générales, et prévoir i'iuilueuce qu'une colonie fran- 
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çaise, aussi ftivorablement située, exercerait tor l*état des 

contrées voisines. L'Arabie et la Syrie participeraient aux 
premiers avantages; le commerce y jouirait d'abord d'une sé- 
curité jusqu'ici ioconuue ; IMndustrie et l'agriculture y pren- 
draient UD Doavel essor. On pourrait contracter des alliances 
utiles et durables avee la Perse et les autres monarchies de 
l'Asie. Quant au vaste continent de l'Afrique , Il ne serait 
plus une terre ignorée; on y découvrirait les fleuves inté- 
rieurs, les montagnes et les mines de fer et d'or qu'elles 
renferment en abondance. £nûn on pourrait espérer que le 
gouvernement de l'Égypte (1) ferait r^er un Jour Tordre et 
la paix sur les côtes septentrionales de TAIIrique, en sou- 
mettant les habitants à une police plus humaine et plus sage. 
Alors la Méditerranée, devenue une mer française (2) , se- 
rait pour jamais mise à l'abri des incursions des pirates. 

On voit par là combien la fondation de cette nouvelle co- 
lonie, à Textrémîté d'une mer étroite et voisine, et dans une 
des plus belles contrées de la terre, diffère de ces entrepri- 
ses lointaines où l'on serait forcé de créer à grands frais des 
établissements incertains » et que, même pendant la paix, 
on ne peut conserver sans multiplier les victimes de Tinsa- 
lobrité du climat. On n'aurait point à y transporter comme 
esclaves des cnltivateurs étrangers; et, loin d'exercer au- 
cune violence contre les indigènes, on leur rendrait tout ce 
qu'un gouvernement imprudent et tyrannique leur a en- 
levé. 

(i) Nous indiquons encore ici une addition de même origine 
et de la même portée que l'addition précédente» p. i rg, note x : 
« Le gouvernement de l'Égypte » fondé sur VaUianee de la cour 
Ottomane, » L'addition est aussi de la main de Fourier, et a 
passé dans l'édition officielle de son ouvrage. 

(s) n y eut quelque hésitation sur ces quatre derniers mots; 
on les effaça d'abord , on les remit ensuite : c'était dans un jour 
de politesses diplomatiques. 
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Le projet que nous exposons, méritait donc, en effet, 
les méditations d'un grand homme : il n'a rien qui ne soit 
utile et glorieux (1) ; ii assure aux peuples voisins une con- 
dition ineilleare ; il ouvre TAsie aux plus vastes desseins; 
et, ce qui est d*nn prix inestimable, il unit les avantages 
politiques de notre patrie aux vrais Intérêts des autres na- 
tions (2). 

Si Ton s'attache maintenant à distinguer les moyens qui 
pouvaient le plus concourir au succès de ces vues, on re- 
connaîtra combien il était important de favoriser les progrés 

(i) Autre addition née des mêmes inspirations : // fst favora' 
6le à nos aiHé$. C*est encore une politesse bien gratuite sans 
doute. 

(a) C'est ici la place d'une autre a4(Ution qui est autai d'ori- 
gine impériale, dans laquelle se résument celles que nous ven<uia 
de signaler» et qui se distingue de toutes les autres par des insi- 
nuations sans politesse, et par la manifestation d'un singulier 
intérêt ponr Tautorité légitime du despote musulman. Cette 
addition est aussi de la main de Fourier : 

« L'état de l'Europe n'a point permis que l*Égypie reçût lea 
> doiy qui lui étaient ofTerls : mais le souvenir de l'expédilion 

• française ne sera point sans fruit. Le gouvernement de Consian- 
« tinople connidti*a tous les avantages qu'il pourrait retirer en 

• donnant à cette province une meilleure administration. Il 
« jugera facilement quelles étaient les vues de celle des puissan- 
9 ces européennes qui s*est attachée à rétablir le pouvoir des 
« Mamlouks. Il ne pouvait y avoir de mojen plus assuré de 
« priver l'Égypte des avantages qui lui sont propres que de la 
« livrer à ses premiers oppresseurs, également ennemis du bien 
m publie et de Fautorité légitime. Enfin la cour ottomane puisera 

• des conseils utiles dans là collection que l'on publie aujour- 

• d'hui , elle pourra recourir aux arts de l'Occident , se procurer 
« elle-même une grande partie des résultas assurait h 
« concours de nos armes, et réaliser ainsi lea voeux que la IVauce 
« avait formés. » 

Cette addition est fidèlement conservée dans le teste ofBciel 
du discours. 
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des arts et des seienees* li ne peut y avoir, en eflet, aneune 
drooiistaiice où l'appiicatioii des arts soit aussi nécessaire. U 
ikliait étendre et enriehfr le domaine de ragricolture, étu» 

dier le cours du fleuve et assujettir les irrigations à un plan 
général , faire communiquer les deux mei*s , assurer la na- 
vigation du golfe Arabique, établir des arsenaux et des 
ports* On avait à observer un climat presque toconnu, à 
porter dans les contrées virisines les recherches de Thistoire 
naturelle et de la géographie, à diriger le commerce , à per- 
fectionner les tissus et les teintures , Texploitation du natron, 
la fabrication du sucre , celle du sel ammoniac et de l'in- 
digo ; en un mot , à créer une industrie nouvelle, et à la se- 
conder de toutes les découvertes de TEurope. 

Aussi le projet de ramener sur les rivages du Nil les 
sdenees si longtemps exilées, excita une reconnaissance uni* 
* verselle pour le héros qui l'avait conçu. Cette pensée por- 
tait toute l'empreinte de son génie. Elle rappelait l'ancienne 
gknre de ïbèbes et de Memphis, et le séjour des muses 
grecques dans la capitale des sueeesse^rp 4'Alexandre; et 
elle làisait mieux connaître Tutilité et l'étendue de rentre- 
prise que l'on allaif former. Loin d'admettre dans les sden- 
ces une distinction qui ne s'accordait point avec l'élévation 
de ses vues, celui qui les associait à son triomphe, les consi- 
déra toutes comme ne formant qu'une même famUle. 11 
voulut que l'on cultivât en même temps les diverses braur 
efaes de la littérature et de la philosophie. On appela les 
seiences de calcul , qui fournissent des principes exacts aux 
usages les plus importants; les sciences physiques et celles 
qui ont pour objet l'étude et la description de la nature; les 
arts dont l'utilité est immédiate et sensible, et les arts non 
moins précieux qui concourent à l'éclat du gouvernement « 
et proeurent les plus nobles jouissances de l'esprit. Par l'ef- 
fet de cette sage disposition, TÉgypte pouvait devenir en 
peu de temps , non-seulement une cplonie, mais en quelque 
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sorte une province française, et offrir à ses nouveaux ha- 
bitaoto rimage de leor propre patrie. Ce AireDt cee considé- 
rations qoi inspirèrent le dessein d'établir un corps litté- 
raire ( I ) dans la capitale du pays que nos armes allaient 
soumettre. On vient de rappeler les diverses époques de 
riiistoire de l'Égypte, les faits qui ont précédé l'expédition 
française, les motifs et les vues d'après lesquels on Ta en- 
treprise et dirigée; il font maintenant offrir à l'attention du 
lecteur les principales circonstftnces de ce grand événe- 
ment. 

Les Français qui devaient concourir à cette expédition 
avaient été rassemblés sur divers points des côtes de la 
^ ^ Méditerranée : ils ignoraient le but vers lequel ils allaient 
être dirigés, et formaient à ce si^et les conjectures les plus 
opj[M)sées. L'ardeur guerrière, le feu de la Jeunesse, l'incer- 
titude agitaient les cœurs; mais la présence d'un héros ins- 
pirait une confiance unanime. Son nom seul fixait toutes les 
espérances; et Ton eut un exemple de cet ascendant su- 
prême qu'exercent sur toutes les âmes la gloire et le génie. 

La flotte française, sortie d0 la rade de Toulon , et réu- 
nie aux divisions fonnées dans les ports \e l'Italie, s'arrêta 
bientôt à la vue de Malte , dont le gouvernement avait depuis 
longtemps déclaré ses vues hostiles. Cette île, vivement atta- 
quée, n'opposa qu'une résistance inutile; elle fut prompte- 
ment soumise et reçut une garnison française. Hait Jours 
s'étaient à peine écoulés depuis que nos vaisseaux avaient 
paru devant Malte, et déjà cette flotte Immense s'avançait 
rapidement vers l'Égypte. Lorsqu'on atteignit la cête d'A- 
lexandrie, la mer violemment agitée rendait l'accîès diffi- 
cile et dangereux ; mais le moindre retard pouvait devenir 
Aineste : le débarquement fut effectué aussitdt. Un corps de 
troupes .françaises marchait sur Alexandrie avant la fin de 

(i) L'Iiislilut du Caire; voyez suprà, page 4t a la note. 
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la nuit , et le général eu chef était à la tète des coloones. Les 
habitants entreprirent une défense vive et opiniâtre; on ne put 
alors les oonvainere que cette guerre était seulement dirigée 

contre les Mamiouks, et non contre les sujets(l) de la Porte : 
mais aucun obstacle ne pouvait arrêter l'ardeur de nos trou- 
pes. Elles pénètrent dans la ville, elles s'en emparent, et 
d^à le vainqueur exerce une autorité tutélaire. 11 offre aux 
habitants de cette ville la paix et la sécurité, et reçoit avee 
bienveillance les envoyés des tribus d'Ârabes scénites qui 
liabitent les déserts voisins. 

Cependant une flotte ennemie parcourait les divers parages 
de la Méditerranée. £lle se montre devant le port de Toulon, 
après que nous Tavlons quitté ; à Malte, après notre départ; 
à Alexandrie avant notre arrivée. Elle s'éloigne, parcourt le 
fond du golfe; et dans le même temps l'armée française s*a- 
vance dans le désert vers la capitale. 

Les faits militaires dont ce pays devint alors le théâtre, at« 
tirèrent l'attention du monde entier; la nouvelle s'en répan- 
dit aussitôt dans l'Orient et dans TAfirique : tous les esj^rits 
en Europe forent tenus en suspens , et on attendait l'issue 
de cette grande entreprise. Les traits multii)Iit"s de courage 
et de patience qui si<j;nalerent ces campagnes, les dangers 
auxquels 1 armée était sans cesse exposée, les fatigues inex- 
primables qu'elle endura, les talents supérieurs et le dévoue- 
ment des i^éraux» excitèrent en France l'admiration et la 
reconnaissance publique. Il n'y eut personne qui ne lût 
frappé de la nouveauté des circonstances, toutes étrangères 
à nos climats, de ce concours inaccoutumé d'exploits de 
guerre et de découvertes savantes, et surtout de tant de dis- 
positions militaires, d viles et politiques, qu'exigeaient du 
général en chef le soin de conquérir et celui de gouverner. 

L'objet de ee discours permet seulement dMudiquer Tordre 

(i) Addition manuscrile : fidètts. 
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de ces événements, c'est à l'histoire qu'il appartient de les 

rapporter; et déjà ils ont été dignement exposés dans les re- 
lations authentiques des campagnes d'Egypte et de Syrie. 
L'illustre auteur de ces mémoires (1), dépositaire immédiat 
des pensées et des vues du générai en chef , dirigeait tons les 
mouvements , prévoyait tons les obstaeies , et participait glo» 
rieosement à tons les sacoès. Ainsi les nminments de la va- 
leur firaneaise qu'il transmet lui-même à lapostérfté, acquiè- 
rent à la fois plus d^authentlcité et d'éelat. 

Alexandrie était à peine soumise que notre armée péné- 
trait déjà dans l'intérieur de 1 ïlgypte. Rosette était en notre 
pouvoir et nos l)âtiments armés remontaient le fleuve. L'his- 
toire de celle campagne ofAre une suite de marches lapides, 
de comlMitset de succès. Ni l'ardeur du désert, ni le manque 
absolu d'eau et d'approvisionnements dans une contrée aride 
et inconnue, ne peuvent ralentir l'impétuosité des troupes. 
Les Araiws sont dispersés; les Mamloulu perdent deux Im^ 
failles rangées; la terreur et le désespoir sucoéiient à la plus 
aveugle oonflance; ils abandonnent le Kaire, et dix Jours 
. ont décidé du sort de l'Égypte. Mo«rad et Ibrrithn se sé- . 
parent : ils ont perdu leur autorité, mais leui's inimitiés sub- 
sistent encore. L'un, plus belliqueux, cherche un asile dans 
le Said; le second s'éloigne à la Itâte vers le désert de Syrie, 
et te dernier acte de sa puissance est le pillage d*une cara- 
vane. Les Français sont à sa poursuite* Le général en chef 
lui-même , avec quelques hommes de son avant-garde^ par- 
vient à atteindre l'escorte nombreuse du bey fugitif; il atta- 
que les Mamiouks, les disperse, et les oblige de précipi- 
ter leur retraite loin des limites de sa conquête^ On apprit 
alors que notre escadre, qui avait reçu l'ordre de pénétar 
dans te port d'Alexandrie ou de se retirer à Gorfou, etquien 

(i) Le général Berthier, auteur de la Relation des campagnes 
du général Bonaparte en Égyple et en Syrie. Paris, P. Didot 
rainé, an ViiL 1q-8«. 
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avidi trop différé Texéention, Tenait d'être attaquée et près* 
que entièrement détroîte dans la baie d'Aboukir. Ce revers 
inattendu, loin d'abattre le courage des Français, leur ins- 
pira une résoiutioD plus unanime et plus constante. 

Pendant qne le vaingiiear porte aes vues sur le goaTeme* 
ment civil de TËgypte, Tesj^t de rébellion éclate dans la 
capitale; il arme une population nombreuse, et plusieurs 
Français, surpris dans leurs habitations ou dans les places 
publiques, expirent sous le fer des séditieux. Mais la puis- 
sance des armes rétablit Tordre : quelques chefs sont sévère^ 
-ment ponis, et l'on pardonne à la maltitade suppliante. L'É» 
gypte ignorait encore qoéls étaient sies nouveaux maîtres; 
elle éprouve, dans cette occasion, fa supériorité de leurs 
forces et l'effet inespéré de leur clémence. Ce trouble mo- 
mentané fit place à une sécurité durable. 

La c6te septentrionale, les provinces intérieures, Suex et 
le Delta, étaient occupés par nos troupes. Un art ingénieux 
eréa presque subitement des ouvrages destinés à la défense 
militaire du pays. Ces constructions, appropriées à iVspèce 
de guerre que l'on avait à soutenir, avaient pour objet de 
résister aux premières entreprises de l'ennemi » et de conser- 
ver tous les approvisionnements qu'exigent les mouvements 
é^ane armée. 

L*Égypte délivrée de sès oppresseurs commence eniRn à 
jouir des bienfaits des lois; elles y exercent un empire inac- 
coutumé, sous la protection des armes françaises ; et les pre- 
miers des habitants sont appelés aux dignités civiles. Les 
seienoea , après un long exil , revoient leur patrie , et se prépa- 
rent à l'embeHir. La géographie étend ses rediercbes sur les 
ports , les lacs et les c6tes; elle fixe la position de tous les 
lieux remarquables, et fonde ses mesures sur l'observation 
du ciel. La physique étudie tes propriétés du climat, le cours 
do fleuve, le système des irrigations, la nature du soi, celle 
des animaux , des minéraux étdes plantes. Les beausHirts re- 
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trouvent leurs autiques modèles, et vont transmettre fidèle- 
ment à l'Europe ces vestiges immortels du génie de TÉgypte. 
Un grand homme répand sur tous ces objets Téclat de sa 
gloire personnelle; il encourage par%a présence toutes les 
découvertes, ou plutôt il les suggère» et son esprit vaste 
s'applique en même temps , avec une incroyable ûuâlité , à la 
guerre, à la politique, aux lois et aux sciences. 

G*estàeette époque que Ton entreprit les recherches dont 
on publie aujoui d lini les résultats. Elles furent toutes secon- 
dées et souvent même dirigées par les généraux , les ingé- 
nieurs et les officiers français. Plusieurs d'entre eux consa- 
craient aux progrès des sciences tout le loisir que pouvaient 
leur laisser les opérations militaires, et ont publié des 
mémoires très-importants sur la géographie physique du 
ûelta , la condition politique des divers habitants, le cours 
du Nil, la nature du sol, la description des antiquités (i).Oq 
profita de toutes les facilités qui pouvaient s*of£rir» pour par- 
courir et observer le pays que nos armées occupaient II ne 
se faisait aucune reconnaissance militaire, qu'un ou phi- 
sieurs membres des commissions savantes ne sVmpres- 
sassent d'y concourir, afin de tenter quelques découvertes 
utiles. L'inspection des côtes ou des déserts voisins , les ex- 
péditions éloignées, les marches des détachements, les né- 
gociations ou les combats avec les tribus d'Arabes errants, 
les opérations administratives , tout devint pour eux Toc- 
casion ou le but d'une nouvelle recherche. 

On avait apporté d'Europe tous les instruments nécessaires 
À Timprimerie ; ils étaient réunis au Kaire, dans un établis- 
sement considérable, que dli:igeait le zèle le plus actif et le 
plus éehdré (2). Cet art, presque entièrement inconnu aux 

(i) Pans la Drcade éi^Yplicnnc , inipriinéf.' au Caire. 

(a) r.a direc tion de rimprinierio nationale établie d'abord à 
Alexandrie, et successivement au Caire, dans la citadelle de 
celte ville , ei de nouveau à Alezaodrie, fut ouofiée à M. Marcel. 
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Orientaux , excitait toute Tattentloii des Égyptiens; il ser- 
vait à multiplier les communications soit entre les Français 
eux-mêmes, soit entre les liabitants, et favorisait à iafoia ie 
succès de Texpédition et le progrès des sciences. 

On établit l'ordre le phu exact dans tontes les parties dn 
gouvernement intérieur. Nonnseulement les habitants ne fti* 
rent point exposés aux outrages qui signalaient dans l'O- 
rient les succès militaires, mais on respecta leurs usages re- 
ligieux et civils ; les moindres offenses furent punies avec 
une sévérité éclatante. Des contributions modérées et équita- 
blement réparties entre les habitants remphusèrent les exac- 
tions et les violences de leurs anciens maîtres. La religion et 
les lois fùmït honorées par le vainqueur, et leurs ministres 
furent prévenus par ses bienfaits. Le droit de propriété, sî 
longtemps méconnu ou violé, ne reçut plus d'atteinte. La 
justice et l'ordre régnèrent dans les villes et garantirent les 
transactions commerciales. Le gouvernement ouvrit toutes 
les sources de la prospérité agricole; les canaux destinés à 
recevoir les eaux du fleuve, les digues qui en suspendent le 
cours, furent entretenus avec soin. On ouvrit des communi- 
cations nouvelles; on confia à des talents supérieurs la direc- 
tion de ces grands ouvrages dont les dépenses étaient ùAè^ 
lement acquittées (1). Les armes françaises, redoutables aux 

Les ouvrages les plus considérables sortis de celte imprimerie , 
indépendamment des travaux continus concernant Tadministra- 
tion publique, sont ia Décade égyptienne , 3 vdl. in-4° , et la i"^* 
feuille du 4^; le Courrier de l' Egypte, qui eut iifi numéros in-4" ; 
ia Constitution delà répuùJiqiie française de l'an VIII ; le Procès de 
Vassassin du général Klébety en français, en turc, et en arabe; 
rjnnuaireàe l'an vu, in-ia; idem de l'an vin, in-40; les Fables de 
Lokmm en arabe et en français; la Grammaire de l'araU vulgaire^ 
non terminée : ces deux derniers ouvrages sont de M. Marcel. 

(i) Les ingénieurs civils étaient chargés des travaux publics des 
poDtB et chaussées t de navigation et des ports maritimes. M. Le» 

9 
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seuls eiiBenilB de r&gypte, répandiient répouvante parmi les 
brigaodt des déserts; la Justiee et la force eoiitraetèreiit une 
alUanoe durable. 

Chacune des révolutions précédentes avait été, pour ce 
- pays, le signal d'un nouveau genre d'oppressioa. Les peu- 
pies , accoutumés à ne voir dans l*autorité du prince que le 
droit de dépouiller et de nuire, ne pouvaient concevoir que 
la victoire fÙt suivie du bonheur public « et qu'elle eût un 
objet aussi noble. 

Les cœurs s'ouvrirent enfin à la reconnaissance. Des sen- 
timents qu'aucun de leurs princes n'avait inspirés , les atta- 
chèrent pour jamais au chef du nouveau gouvernement. Le 
nom de Bonaparte (i) règne eiicm dans ces contrées; elles 
rinvo(|pient dans leuirs malheurs : aucun événement n'eA 
efAicera le souvenir. 

Le général en chef portait depuis longtemps ses vues sur 
la communication des deux mers. 11 se rendit au port de 
Suez , vers le fond du golfe Aral^ue , et s'avançant au nord, 
il découvrit et fit remarquer à ceux qui l'accompagnaient, 
les vestiges du canal entrepris par les am^ens rois, dans le 
dessein de joindre le Nil à la mer Rouge (3). Il en suivit long- 
temps les traces ; et peu de jours après , s'étant rapproché des 
terres que les eaux rendent fertiles, il reconnut aussi l'extré- 
mité opposée du canal , à Test de l'ancienne Bubaste. Il or- 
donna aussit^ toutes les mesures nécessaires pour préparer 

pèrtt, ingéoietir en cbef^avail le titre de directear« et M. Girard, 
da même grade, celai de 8oaa-dîrecteur. 

(i) Cette phrase dans l'édition olficielle est ainsi composée : 
« le nom immortel de Bonaparte ; • et dans l'édîtion royale de 
iSsi t « Le nom français. » 

(a) La découverte des traces de l'ancien canal des denx mers 
fut faite par le général Bonaparte. C'est un fait incontestable af- 
firmé par tous ceux qui l'accompagnaient dans cette reconnais- 
sance. 
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rexécutiou du grand ouvrage qu'il méditait; il en donna le 
soin à des personnes dont il appréciait le mérite supérieur et 
le zèle , et qui joignaient aux conoaissauces théoriques toulef 
les lumières de rexpérieoce 

Ce même voyage , quoique de peu de durée, avait 
un autre objet* On ordonna la reconnaissance du port, des 
côtes et de la navigation du golfe ; on pourvut à la défense de 
Suez ; on modéra les droits excessifs imposés sur le commerce; 
on rendit l'exportation plus facile et plus sûre ; on établit des 
relations utiles avee les Arabes des tribus voisines. Les an- 
nales des peuples n'offrent point de seène plus héroïque que 
celle qui se passait alors aux portes de TAsie. Le libérateur 
de l'Égypte, après avoir rempli de sa gloire les contrées les 
plus célèbres du monde , venait décider lui-même une ques* 
tlon ftumeuse, qui appartient en même temps à rbistoire, à 
la politique , aux sdenoes exactes et aux arts dvils. Il mar. 
qoait an commerce de TOrient une roule nouvelle, et médi- 
tait, au centre du continent, les intérêts communs de cette 
Europe dont il devait un jour devenir l'arbitre (2). * 

La partie méridionale de l'Ëgypte ne tarda point à être 
affirandiie de la domination des M amiouks. Mourad s'y était 
réfugié ; Il rallie les Beys que sa vengeance avait poursui- 
vis, et qu'un malheur commun réunit maintenant à sa for- 
tune; il appelle à son secours du rivage opposé de la mer 
Rouge, des Légions d'iiabitants de la Mecque etd'Yambo. Le 
souvenir de son autorité lui soumet encore les peuples des 
campagnes et les Arabes des déserts volrins. Il les rassemble , 

(i) La direction des travaux du canal de jonction de la Médi- 
terranée à la mer Rouge, à travers risllime de Suez, fut donnée 
à M. Lepère, ingénieur en chef des ponts et chaussées, qui a 
exposé le fruit de ses recherclies sur ce sujet important dans ua 
mémoire remarquable , inséré dans la description de l'Egypte. 

(a) Le passage entier compris enlre — répétés a été aupprimé 
dans l'édition de ce discours pubtiée en i8ai. 
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forme des approTisfonnemeiits, et lève partoat des contribu- 
tions de guerre : mais, soit qu'il attaque lui-même, ou que 
les Français le préviennent, il est vaincu et mis en fuite. !1 
s^éloigne rapidement, conservant toujours une partie de ses 
forces; et comme les déserts mont^eux n'ont point de routes 
qui lui soient inconnues, il reparaît aussitôt à la tète de 
nouvelles troupes. Les ofRelers généraux chargés de cette 
difficile conquête surmontent tous les obstacles avec un ta- 
lent extraordinaire ; ils prennent, eu quelque sorte, les ha- 
bitudes et la manière de vivre de leurs ennemis; ils les 
surpassent bientôt par l'audace, Tactivité, et même par la 
connaissance topographique dn théâtre de la guerre. Enfin les 
Mamiouks sont exilés do Safd. Les uns sont repoussés trois 
fois au delà des cataractes de Syène ; d'autres se retirent dans 
les oasis que des espaces arides séparent de la > allée du 
Nil. Les Arabes sont détroits ou dispersés; la justice et l'in- 
dulgence dissipent les alarmes des peuples» et adkèvent l'ou- 
vrage de la victoire. 

Le général à qui Ton avait confié , dès le commencement 
de l'expédition, le soin d'occuper le Saïd et d'y anéantir l'au- 
torité des Mamiouks, tempéra les malheurs de la guerre par 
des traits multipliés de sagesse et de grandeur d'âme (i). 
Il vivait pour respéiance et l'honneur de la patrie; il devait 
bientôt accourir dans lès plaines de l'Italie, et participer, 
par ses talents, son courage, et le sacrifice même de sa vie, 
à un événement immortel qui eut tant d'influence sur la si- 
tuation de l'Ëurope. £n terminant avec gloire, sur le champ 
de bataille, une carrière d^à illustre, il trouva dn moins, 
dans le suffrage d'un héros et dans le triomphe de nos armes, 
la récompense de ses généreux efforts; il mêla ses derniers 
soupirs aux accents de la victoire. 11 avait inspiré à l'armée 

(i) Le général Detaix , mort sur le champ de bataille de Ma- 
reogo. • 
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d*Orient et aux habitants de TÉgypte on sentiment unanime 
d'attachement et d*adiniration ; et ea mémoire ne fbt pas 

moins honorée par les regrets touchants des peuples qu'il 
avait gouvernés y que par la douleur et les hommages des 
Français. 

Ce mmt les événements de cette campagne qoi nous ouyrl- 
rent le sanctuaire de l'Égypte. On découvrit alors le temple 
magnifique de l'andenne Tentyrls, les vestiges de Thèbes 

dignes d'être chantes par Homère , et les demeures vraiment 
• royales des Pharaons. On pénétra au delà d'Klëphantine, 
dans cette île sacrée qui semble être elle-même un seul mo« 
nnment élevé par les Égyptiens à la gloire des dieux et des 
beaux>arts. Les soldats français que la guerre avait appelés 
sur les rivages du Nil, furent frappés d'admiration à la vue 
de ces ouvrages immortels, et s'arrêtèrent comme saisis d'é- 
tonuement etde respect. Ces circonstances, que l'histoire des 
arts ne laissera pas dans l'oubli, ont eu pour témoin nn 
homme de goût (1) digne de les apprécier. Ses ouvrages^ qui 
ont donné pour la première fols à l'Europe une juste idée des 
monuments de TÉgypte , exciteront dans tous les temps un 
vif intérêt : ils ont un charme qui leur est propre, et surpas- 
sent tout ce qu'où pouvait attendre des efforts et du talent 
d'un setil homme. 

L'application des théories mécaniques et chimiques avait 
(àlt an Kaire des^ progrès remarquables. On avait rassemblé 
dans Tenceinte même des grands édifices destinés aux scien- 
ces, tous les éléments qui pouvaient favoriser le développe- 
ment de Tindustiie. Cet établissement était dirigé par un 
chef respectable, que les sciences et la patrie ont perdu il y 
a quelques années (2) ; il Joignait au zèle le plus désintéressé 
un talent ingénieux et fécond qui lui suggérait des ressour- 

* 

(i) Drnon. 

(a) CoDié , membre de l'académie des sciences. 
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ces inatteiidiies. Il avait déjà enrichi la France de phuieun 
inventions, et donna bient^yt à l*Égypte quelques-nns des 

arts les plus importants de l'Europe. On construisit des ma- 
chines hydrauliques; on fabriqua des aciers, des armes, des 
draps 9 des instruments de mathématiques et d'optique : en- 
fin ces grands ateliers foamirent, pendant le oours dfe l'ex- 
pédition, une mnltitade d'ol^els propm à oontribner aux 
succès de la gnerre et aux jouissances de la paix. Les indigè- ' 
nés ne tardèrent point à participer aux avantages qui résul- 
taient de ces travaux ; on observa leurs manufactures ; on 
perfectionna les procédés dont ils faisaient usage. Ils codsI- 
déraient attentivement les productions de l'industrie fran- 
çaise, et s'exerçaient à les imiter. Reconnaissant dans le 
vainqueur tous M genres de supériorité, ils se soumettaient 
avec plus de confiance à l'influence protectrice du nouveau 
gouvernement. La fabrication de la poudre fut l'objet d'une 
administration particulière : celui, à qui elle fut confiée (1) , 
Justifia par des services très-importants toutes les espérances 
que ses lumières et sa longue expérience avaient lUt conce- 
voir. L'Tnstitot du Kaire Intervenait dans toutes les re- 
cherches utiles [à] : ceux qui le composaient, dirigeaient 
toutes leurs vues vers les avantages de l'armée , et les in- 
térêts des arts et des sciences ; iis étaient encouragés dans 
leurs travaux par la bienveillance attentive d'un officier 
général du caractère le plus noble et le plus élevé, 
qu'une mort glorieuse et qui a excité de si justes regrets 
attendait dans les champs delà Syrie (3). Modèle presque ini- 
mitable de désintéressement, de constance et de vertu, et né 
pour toutes les affections généreuses» il oubliait sans effort 
ses peines personnelles et ressentait vivement celles des au- 
très. Digne appréciateur des grands hommes » et digne de se- 

(i) M.Ghampi père. 

(i) Ce dernier mot a été ensuite effacé. 

(3) Le général Caffarelli. 
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conder les desseins du héros qui commandait à l'armée fran- 
çaise , personne n'a ûût des vœux plus sincères pour le bon- 
heur de son pays et les iHrogrès de la raison et des arts : 11 a 
ooDCoum ao snooès de toates les recherches littéraires qne 
Ton entreprit alors ; et la fidélité de l'histoire vent que son 
souvenir soit attaclié aux découvertes qui en ont été le fruit. 

Parmi les objets dignes de i attention de TËurope savante, 
un des principaux consistait à déterminer exactement les 
situations géographiques; on a donné à ce grand travail des 
soins assidus, et on y a employé des moyens qui en garan- 
tissent la précision. 11 est fondé en partie (l) snr des obser- 
vations astronomiques qui fixent les positions des villes et 
des lieux les plus remarquables. Ces opérations, dont on 
est redevable à des talents éprouvés et au zèle le plus re- 
commandable (3), ont été entreprises au milieu du tumulte de 
la guerre et dans des provinces éloignées, dont la soumis- 
sion était récente et incertaine. On a été plusieurs fois obligé 
de substituer des armes aux instruments géométriques, et, 
en quelque sorte, de disputer ou de conquérir le terrain que 
ronavaità mesurer (3). 

L*Égypte avait été affrandiie du pouvoir qui ropprimalt; 
les outrages faits à la nation firançaise étaient vengés , et l'on 
était fondé à espérer que ces événements n'allumeraient point 
la guerre avec l'Empire Ottoman. En effet, cette belle 
province était depuis longtemps la proie de quelques esclaves 
qui affectaient Tindépendance, et offensaient par des conti- 
nuels mépris la majesté du souverain, celle des lois et de la 
religion. Le pacha à qui ils devaient obéir, était leur captif, 
et l'inutile témoin de leurs violences toujours impunies \ le 

(i) Les mots en fartie wni ici ajoutés à la maio. 
(a) Feu Nouel. 

(3) On consultera sur ce sujet le Mémoire de feu le colonel 
Jacotin sur la construction de ta carte d' Egypte ^ dans la descrip- 
(ion de l'Égvp'^i tome xvii'* de réditioii in-S". 
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pouvoir qu'ils se disputaient, devenait la récompense ordi- 
naire de i'iogratitiide et du crime. Si l'un d'eux fût parvenu 
à détraire par le poison on par le fer tons ses blenfiiitenra el 
ses rivaux , ce suceès eût été le signal d'one rébellion mani* 

fi ste contre la Porte. Les plus soumis différaient d'acquitter 
le faible tribut qu'elle exigeait; les autres ie refusaient oo- 
vertement. Ils épuisaient par leurs exactions le commerce 
intérieur, celui de TEorope» deTAsie, de TAfirique, l'agri- 
eulture et tous les arts utiles, et Ils exerçaient sur lea 
peuples une autorité odieuse et effrénée. 

Les armes françaises avaient délivré l'Égypte, plutôt 
qu'elles ne ravalent conquise. Cette terre malheureuse, et 
jusque-là inutilement féconde, allait passer rapidement à un 
état prospère. L'Issue de cette révolution, qu'une seule puia* 
sancc de l'Europe pouvait redouter, n'était point opposée aux 
intérêts de l'Empire Ottoman; elle devait, au contraire, 
augmenter ses revenus, et affermir son autorité dans deux 
provinces importantes. La cour de Gonstantinopie devait 
préférer le plus ancien de ses alliés à des sijets rebelles. Loin 
de perdre l'Egypte et la Syrie , elle les recouvrait en quelque 
sorte. Elle voyait se former, sous la protection d'une armée 
puissante et secondée de tous les arts de l'Occident , un éta- 
blissement qui promettait aux deux nations des avantages 
Immenses , et pouvait soutenir, dans l'Asie et dans l'Afrique , 
l'éclat du nom ottoman. Mais ces motifs ne fàrent point ap- 
préciés ; les officiers de l'Empire capables de les discerner 
furent déposés et exilés. La victoire navale d'Aboul^ir, dont 
une politique habile exagéra les avantages, fixa l'opinion 
encore ineertaioe de ce gouvernement; il se livra anx sug- 
gestions des ennemis de la France, qui lui bispiraient leurs 
propres alarmes ; et 11 fut bientôt entraîné dans une guerre et 
dans une alliance contraires à ses vrais InlértHs. 

Le ctief de l'expédition française avait fait les plus grands 
eCfiorfcs pour prévenir cette rupture, li dirigeait ses armes 
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contre les seuls ennemis de la France (1), faisait respecter 

le nom du grand-seigneur comme celui du souverain légi- 
time, et maintenait soigneusement les usages religieux et po- 
litiques. Son armée agissait en Egypte comme auxiliaire de la 
Porte : Jamais cette province n*avait été mieux gouvernée, 
ni plus fevorisée dans Texerciee de son culte; elle n'avait 
jamais obéi à des chefs plus disposés à reconnaître Tautorîté 
de Constantinople. Mais sa prévoyance luttait seule contre 
tous les obstacles, et ne fut secondée en France que par le 
projet d'une négociation insuffisante et tardive. Il jugea, dans 
eette eonjonctore, qu'on aurait bientôt à défendre TÉgypte 
contre des forces considérables, et conçut un projet d'une 
liardiesse extraordinaire, celui de prévenir cette attaque, 
et de porter la guerre dans le cœur même de la Syrie. 

Ce pays était en partie sous la domination d*un homme 
que ses cruautés et ses perfidies avaient rendu célèbre dans 
tout l'Orient. Cet Ahmet Gezzar avait été longtemps es- 
clave au Kaire , où on lavait puni pour des vols domestiques ; 
il s'était signalé, même parmi les Mamlouks, par une four- 
berie et une fourberie extraordinaire, et avait trahi succes- 
sivement Aly-Bey, les Druses, les Arabes, et la cour de 
Constantinople : il était alors gouverneur de Sâde, et rési- 
dait à Acre, l'ancienne Ptolémals. Il parut embrasser la 
cause des beys d'Egypte, et dissimulant des projets plus 
ambitieux , s offrit pour diriger l'expédition qui se formait 
contre Tarmée française. Tandis que ses préparatifs trou- 
blaient toute l'Asie Mineure et la Syrie, ce pacha fit occu- 
per d'avance les places frontières par son avant-garde : il 
était bien éloigné de prévoir qu il aurait à soutenir lui-même 
une guerre défensive. 

Tout annonçait que TÉgypte serait attaquée par mer, ans- 

(i) Dans i'édilion officielle, on a substitué à ce nom celui de 
la Porte; substitution toute politique, mais un peu vague dans 
son expression. 
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sitôt que la saim aurait rendu les débarquements possibles; 

ou devait feire marcher en méroe temps les troupes réunies 
dans la Syrie , et celles que les beys auraient pu conserver 
dans le Saïd. Le général en chef , qui avait pénétré les des- 
seins des alliés, jugeant qu'il devait s'écouler encore qnd* 
ques molsavant qu'on pût entreprendre anenn dâmrqaement, 
résolut de se porter rapidement, avee douze mille hommes, 
dans la Syrie, de dissiper les forces qu'on y rassemblait, et 
de revenir aussitôt pour s'opposer à l'expédition dont on était 
menacé sur les côtes. Un tel projet ne pouvait être exécuté 
que par une armée intrépide , exercée à toutes les vertus ml« 
lltaires ; et en effet, l'bistoire détidilée de cette campagne of- 
firirait des traits inouïs de la valenr française. 11 iïillait péné- 
trer, sous un ciel ardent, au delà d'un désert immense et 
inconnu et envahir subitement une contrée étrangère, défen- 
due par des forces supérieures. Une flotte anglaise occupait 
la mer; les habitants des villes et les Arabes errants étaient 
armés contre nous; enfin cette terre ennemie n'avait rien qui 
ne nous fût contraire, et nos soldats ne pouvaient y faire un 
pas sans rencontrer un nouvel obstacle. Mais une confiance 
inaltérable les élevait au-dessus de tous les périls ; ils s'avan- 
cèrent rapidement dans le vaste désert qui les séparait de la 
Syrie. Le fort d'EI-Arych avait capitulé; la ville de Gaza se 
soumit; on s'empara de vive force de ranctenne Joppé; on 
s'établit dans le poi t de Caiffa : on trouva dans ces places 
et sur divers autres points des munitions et des équipages de 
guerre, des magasins considérables et des approvisionne- 
ments de toute espèce. 

Les premières divisions de l'armée ennemie , secondées des 
Mamiouks et des Aral>es , s'étaient déjà avancées dans cette 
partie de la Syrie : surprises dans leur camp et continuelle- 
ment repoMSsées, elles abandonnèrent, avec ie« places, toute 
l'artillerie et les effets de guerre que nécessitait l'expédiliou 
projetée contre TÉgypte. Enfin les commandants des troupes 
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torques , qui avaient une cavalerie très-nombreuse, entrepri- 
rent de réunir toutes leurs forces à celles de leurs auxiliai- 
res, et de les porter contre les Français, pendant qu'ils assié- 
geaient la ville d'Acre, où Aliniet Gezzar s'était retiré. Mais le 
géDéral en chef les prévint encore , et jngea bientôt néces- 
saire de lenriivrer nne bataille décisive, afin de les repous- 
ser vers Damas. Attaqués dans le même instant sur les points 
les plus éloignés, ils ne purent résister à ces mouvements im- 
pétueux et inattendus; ils se virent tout à coup séparés de 
leur camp^ privés de ieurs magasins, et comme investis de 
toutes parts. Plusieurs milliers d'entre eux succombèrent à 
Bsdrelon , ou dans les actions précédentes ; les autres trouvé* 
rent à peine leur salut dans une retraite tumultueuse et pré- 
cipitée. Les Français s'étaient emparés d'avance des lieux 
qui auraient pu servir de refuge à l'ennemi; ils suppléaient 
au petit nombre par la célérité incroyable des marches, et il 
semblait qu'il n'y eût aucun point du théâtre de la guerre où 
ils ne fussent tous rassemblés. L'issue victorieuse de ces 
combats anéantit les dernières espérances' des Ottomans, et 
remplit de terreur les peuples qu'ils s'étaient alliés. Les dé- 
bris de cette armée repassèrent confusément le Jourdain, et 
portèrent répouvante Jusque dans les provinces les plus re- 
culées. 

Dans le même temps qu'une partie de nos troupes combat- 
tait glorieusement dans la Palestine , celles qui étalent restées 

en Egypte, occupaient toute l'étendue de ce pays depuis 
Syène jusqu'à la mer. Les Anglais firent une tentative inu- 
tile sur Suez ; on repoussa les Arabes de la Mecque ; on actieva 
la conquête du Sald; on réprima les monvemoits séditieux 
qui avaient édaté dans les provinees septentrkmales; une 
prévoyance ingénieuse et active veillait à la défense d'A- 
lexandrie et de ses côtes ( 1 ) . 
Cependant le pacha d'Acre s'était retranché dans son der- 

(i) Le général Beiliard. 
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Diei* asile : secondé du o6té de la mer contre les Français (1) 
qui manquaient de munitions et d*artil!erie de siège, il par- 
vint à prolonger sa défense au delà du terme où notre armée 
pouvait rester dans la Syrie. Le véritable objet de cette 

guerre était rempli : on avait déconcerté les projets de rennemi, 
saisi ses magasins et ses équipages de campagne « détruit les 
fortifications des places, anéanti une armée nombreuse qui 
se préparait à l'invasion de TÉgypte; les troupes de débar- 
quement, destinées à l'attaque d'Alexandrie , avaient été dé- 
tournées de leur but , et employées à soutenir un siège meur- 
trier. La prise d'Acre aurait assuré la punition d'un Mamlouk 
sanguinaire, qui, par sa vie entière , méritait le dernier 
supplice, et dont l'alliance n'a dû inspirer que de l'borreur : 
mais ce siège exig^it plus de temps, et le suçote n'aurait 
offert que des avantages médiocres, qui ne compensaient 
point les dangers d*on plus long séjour. Des maladies conta- 
gieuses répandaient alors un effroi universel , et faisaient 
dans toute la Syrie des progrès rapides et de plus en plus 
funestes. Enfin l'époque était arrivée où l'Egypte elle-même 
deivait être attaquée du côté de la mer. A la vérité, cette 
expédition ne pouvait plus être soutenue par le concours de 
l'armée ottomane de Syrie, qui venait d'être dissipée^ mais 
Il restait à lennemi des forces considérables. 

Ces circonstances nécessitaient le retour de nos troupes : 
le général en chef les prévint que la défense des côtes de 
l'Ëgypte allait bientôt exiger d'elles -de nouveaux efforts. 
Elles traversèrent une seeonde fois te désert qui sépare l'E- 
gypte de la Syrie : mais , avant de s'éloigner de cette dernière 
province, on punit rigoureusement la défection des tribus 
d'Arabes et des habitants qui avaient trahi leurs engagements 
envers les Français;; on récompensa la fidélité de ceux qui 
avaient tenu une conduite différente'; on détruisit les muni- 

(i) Sir Si<!iioy Smiili ( ommandait les forces navales anglaises 
alliées avec le pacha d'Acre. 
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tions de guerre et toutes les ressources qui auraient pu fàvo- 

riser par la suite une expédition ennemie. 

La capitale de l'Egypte reçut bientôt cette armée qui avait 
affronté taot de périls et donné l'exemple de toutes les ver- 
tas. Les grauds de cette viUe se rendirent à sa rencontre : 
ils étaient suivis d'une multitude immense, qui célébrait le 
retour de nos troupes par des acclamations et des Jeux. Les 
Français jouissaient enfin du bonheur de revoir leurs com- 
pagnons d'armes ; et le spectacle touchant qu'offrait cette 
réunion, ne s'effacera Jamais de leur souvenir : Us s'entre- 
tenaient des dangers qu'ils avaient courus, de la confiance 
qne leur iuspiraitleur auguste chef, de leurs vœux , de leurs 
espérances; il semblait que l'Égypte fût pour eux une nou- 
velle patrie, et qu'ils ne composassent tous qu'une seule 
famille. 

Peu de temps après, le général en chef reconnut, à divers 
mouvements qui avaient lieu dans l'intérieur, que le projet 
d'invasion allait éclater. Les Mamlouks descendirent sur 

les deux rives du Nil , et les Arabes de l'Occident se rassem- 
hlèreot pour se joindre à Mourad , vers la vallée des lacs de 
Nation, en même temps qu'une flotte se montrait dans la 
baie d'Âboukir. Les dispositions combinées avaient été pré* 
vues, et l'ennemi fût attaqué dans le même temps partout 
où il se présenta. Une colonne mobile dispersa les Arabes. 
Les Mamlouks du parti d'Ibrahim , surpris dans leur camp, 
s'enfuirent précipitamment dans le désert, abandonnant 
leurs bagages. Mourad, plus circonspect, s'empressa de re- 
gagner la haute Egypte : le général en chef lui-même était à 
sa poursuite , lorsqu'il fut informé de l'apparition de la flotte 
ennemie. Il se dirigea aussitôt vers Alexandrie ; et pendant 
cette marche , il expédia les ordres les plus prompts aux di- 
vers corps de l'armée, qui se mirent tous en mouvement à la 
fols : il fit observer et contenir les Mamlouks et les Arabes, 
et se tint à portée de secourir Alexandrie ou Bosette. 
Des troupes ottomanes étaient descendues sur la près- 
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qtt'lle d'Aboukir, et s'y étaient établies après avoir eDle?é la 
redoute et obteon la reddition du fort ; le général en ehef se 

décida aussitôt à les attaquer dans leurs retranchements. li 
n'y eut aucune de ses dispositions qui ne fût couronnée d*uu 
prompt succès; les lignes ennemies ne purent résister aui 
efforts impétueux et renouvelés des Français» Les Ottomans, 
animés par le désespoir, se défendaient à Tarme blanehe, et 
presque tous refàsalent de se rendre prisonniers : mais, en- 
veloppés de toutes parts, ils succombent; ou , se précipitant 
dans la mer, ils s'efforcent en^ain de rejoindre les vaisseaux 
qui les ont amenés. Un grand nombre d'entre eux périt sur 
le ^amp de bataille ; mais la plupart trouvent la mort dans 
les flots , sous le lèu de notre artiilerfe. On s'empare des ea- 
nons, des tentes et des munitions de guerre; le pacha qui 
commandait cette expédition, tombe lui-même en noire pou- 
voir. Le fils de cet infortuné général s^enferme dans le fort 
avee le reste de ses troupes, et entrsprend la défense la plus 
opiniâtre. Enfin les derniers soldats de eette armée, voyant 
leur asile détruit par les batteries françaises , et expirant de 
faim, de soif et de fatigue, jetèrent leurs armes et implorè- 
rent le vainqueur. Le fort n'était plus qu'un amas de ruines, 
couvert de mourants et de blessés, etdes corps de oeiix qui 
avaient péri pendant le siège- 

Pendant que ces actions mémorables se passaient en Sy- 
rie et en Kgypte, et que l'armée d'Orienl défendait avec 
constance la terre célèbre qu'elle avait conquise, la France 
était livrée aux dissensions civiles , et nos frontières étaient 
menacées. Ces temps lànestessont d^à loin de nous : le se»- 
tlment de la concorde publique défend ai^oord'hui de lei 
rappeler; et celui qui a réparé tant de fiiutes, met une par- 
tie de sa gloire à abolir jusqu'au souvenir de nos malheurs. 
Le général en chef était informé de la vraie situation de l'Eu* 
rope et desdésastresdela Franee(i)« La connaissance de ces 

(i) On a publié récemment divers documents diplomatiques 
relatifs au retour en France du général en chef Bonaparte : ces 
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événemeats lui avait inspiré le désir de reparaître au milieu 
de nos armées. Il résolut, après les combats d'Aboukir, 
d'accomplir oe dessdO) dont les suites ont été si fittales à 
nos ennemis. L'Égypte était pacifiée , et ne pouvait de long- 
temps être exposée à de nouvelles attaques. Les Mamiouks 
fuyaient jusque dans la Palestine ou daus la Nubie; les Ara- 
bes recherchaient notre alliance; le grand vizir faisait d'inu* 
tiles efforts pour rassembler ses troopes au delà de ]>ama8, 
et l'expédition des Français dans laSyrie avait anéanti toutes 
les ressources qu'exigent l'entretien et la marche d'une ar- 
mée. Les côtes , depuis Alexandrie jusqu'à Damiette, étaient 
mises en état do défense; les forts étaient pourvus de vivres 
et de munitioDs de guerre ; la ville du Kaire jouissait depuis 
longtemps des bienfaits d'une administration protectrioe, 
et se montrait reconnaissante. Le général en chef consacra 
tons les Instants qui précédèrent son départ à perfectionner 
les établissements militaires et le gouvernement civil, s'ef- 
forçant de rendre sa présence moins nécessaire. Cependant 
il apprit que les vaisseaux ennemis avaient été obligés d'a- 
bandonner la croisière. Il partit alors pour Almandriey et 
bientôt après il quitta le rivage de l'Egypte, emportant avec 
lui les nouvelles destinées de l'Europe. Le sa! ut de la France, 
le devoir, le rappellent; il s'éloigne, il ose se confier à cet 
élément qui a déjà servi ses glorieux desseins. La fortune, 
constante pour lui seul , le dérol>e aux flottes ennemies ; et la 
mer, une seconde fois fidèle, rend à la patrie celui qui pou- 
vait la défendre et la gouverner. Les nouveaux titres qu'elle 
doit lui décerner un jour, sont écrits d'avance daus tous les 

pièces historiques permettent de conjecturer qu'il connaissait 
les vceux qui l'y rappelaient. Les passages de ce discours, auxquels 
notre note se rapporte, sont assez formels à cet égard. liC général 
ne fit aucune remarque sur les assertions si positives de son 
hislortcu. 
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cœurs, et la reconnaissance va dêvenir le gage durable de 
la sécurité publique. 

Pendant toute la guerre d' Egypte et de Syrie, le général 
en chef n'avait point cessé de veiller aux intérêts des scien- 
ces. Ce grand objet était toujours présent à sa pensée, avant 
ou après la victoire, soit qu'il fût au milieu des camps, soit 
qn*il méditât de nouvelles dispositions administratives ou 
politiques. Les derniers jours qui précédèrent son départ, il 
s'occupa plus spécialement encore de favoriser le succès des 
recherches savantes, en donnant à l'académie qu'il avait 
formée , les moyens de parcourir les provinces méridionales 
de rÉgypte , et d'en observer les merveilles avee sécurité. 
Ce voyage, qui devait bienl5t procurer aux arts et à la lit- 
térature tant de résultats nouveaux , devint l'objet immédiat 
de ses soins et de sa hienveil lance. Il en ordonna lui-môme 
le plan, et en régla toutes les circonstances avec la pré- 
voyance la plus attentive. 

On était dans la saison où les vents étésiens Divorisent la 
navigation du fleuve; il est facile alors de remonter en peu 
de temps jusqu'à l'Ile d'KIéphantiue : on résolut de se porter 
successivement dans tous les lieux où les monuments sont 
situés, afin de reconnaître d'abord les objets que l'on aurait 
à décrire, et d'établir, au moyen de cette première énumé- 
ration, un ordre plus exact dans les recberebes. Après avoir 
atteint la limite qui sépare l'Egypte de la JNubie, au-dessus 
de la première cataracte, on suivit une seconde fois le cours 
du Mi depuis Syène jusqu'au Kaire, et chaque monument 
Alt encore soumis à l'exaraeD le plus attentif. Les bAtlments 
avaient à peine touché le rivage , que Ton parcourait de toutes 
parts les enceintes où l'on pouvait découvrir quelques vesti- 
ges des anciens monuments. On levait les plans topographi- 
ques, on dessinait les divers aspects du paysage et plusieurs 
vues pittoresques du même édifice; on mesurait les dimen- 
sions de l'architecture et les détails innombrables des orne* 
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n.piits ; on imitait fidèlement les tableaux peints on sCDiptés, 
i"t les caractères hiéroglypliiques dont ils sont couverts. En 
même temps, on remarquait l'état actuel des ruines, les pro- 
cédés de lacotastroctiott, et la nature des substances dont les 
Ynonuments sont fonnés. On transcrivait les inscriptions fii- 
milières , historiques ou TOtfves , qui rappellent tant de noms 
illustres. D'autres mesuraient la vitesse du fleuve, la quan- 
tité de Texhausseraent du sol , ou déterminaient les situations 
géographiques par l'observation du ciel. On s*appliquait aussi 
à l*exainen physique de la contrée, et Ton formait des collee- 
tiôns précieuses destinées à Fétude des animaux, des mi- 
néraux et des plantes. Enfin, on réunissait tous les éléments 
propres à faire connaître les richesses agricoles , Tindustrie , 
les mœurs et la condition politique des habitants. 

Il était nécessaire de joindre à Tétude des propriétés phy- 
siques du climat celle de rinfluence qu'il exerce sur la vie et 
ta santé de l'homme; on fat par la suite redevable de ces 
recherches aux personnes qui s*adonuaient par profession 
aux diverses branches de l'art de guérir. Le médecin en chef 
de l'armée d'Orient (i) en avait trace le plan, et les a recueil- 
lies et publiées. On doit aussiaudiirurgienenchef de cette 
armée (3) un ouvrage du même genre, qui contient un grand 
nombre d'observations. Indépendamment deb titres littérai- 
res que leur donne la publication de ces mémoires, ils ont ac- 
quis, ainsi que tous leurs collègues, d'autres droits à la re- 
connaissance publique ; l'histoire de ces campagnes rappellera 
tous les services qu'ils ont rendus, et les ressources ingé- 
nieuses et hardies que leur talent leur suggi^t , soit qu'ils 
apportassent la consolation et l'espoir sur le champ de bataille 
au milieu des plus terribles effets de la guerre, ou qu'ils op- 
posassent le calme de l'esprit aux ravages de la contagion et 
à la terreur fatale dont elle frappe la multitude. 

(t) Desgeoettes. 

(s) Larr^. 

10 
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Avant l'époque où Von fit le voyage que Ton vient de ni(h 
peler, plusieurs personnes zélées pour les progrès des scien- 
ces s'étaient déjà rendues dans le Saïd ou le Fayoum ; et 
durant le long séjour qu'elles y avaient fait, elles s'étaient 
appliquées à la description exacte des monuments et à 
des redierches importantes sur le omun du fleuve, la nature 
physique du sol, l'agriculture , le commerce, et sur la géo- 
graphie ancienne. Elles s'empressèrent de réunir à la collec- 
tion commune tous les résultats qu'elles avaient déjà ob- 
tenus. 1 

Les différentes parties de ce grand travail étaient exé- 
cutées h la fols ; chacun se livrait plus spécialement à Tobjct 
habituel de ses études , et communiquait à tous les autres ses 
réflexions et ses vues. Cet heureux concours, dont il n*y a 
aucun autre exemple dans l'histoire des voyages littéraires, 
facilitait toutes les découvertes, et les rendait pour ainsi 
dire auttientiques. L'intérêt des beaux-arts conciliait aisé- 
ment les esprits, en laissant subsister la diversité des opi- 
nions; l'estime mutuelle était encore un gage plus sûr de la 
concorde et de l'unité des vues. Plusieurs des voyageurs 
étaient d'ailleurs unis par une ancienne amitié, sentiment 
plein de charmes» qui embellit encore l'étude des arts, rend 
les peines plus légèreset les plaisin plus doux, et prend une 
force nouvelle dans les dangers communs et l'éloignement de 
la patrie. 

Aucune contrée n'a été soumise à des recherches aussi 
étendues et aussi variées, et aucune ne méritait davantage 
d'en être l'objet. La connaissance de l'Ëgypte intéresse, en 
effet, toutes les iiatioiis policées, soit parce que ce pays Ait 
le berceau des arts et dès institutions civiles , soit parce qu'il 
peut devenir encore le centre des relations politiques et do 
commerce des empires. Le peuple qui l'habitait y a laissé 
des vestiges admirables de sa grandeur et de sa puissance, 
et jamais l'art n*a fait un aussi grand effort pour s^élever 
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jusqu'au caractère Immuable des ouvrages de la nature. 

Cependant ( 1 ) les Fraucais charges de la dcfense de l'Egj'pte 
IgDoraient les événements politiques qui avaient rendu la sécu- 
rité à leur patrie, et détruit pour Jamais l'espoir ambitieux des 
polssances ennemies; ils ne connaissaient que ses mallieun; 
elle était rdijet de leur inquiétude et de leurs regrets» Les 
cliefs des troupes alliées entretenaient cette disposition des 
esprits par une politique habite et constante; ils n'atten- 
daient point la reddition de r Egypte des efforts des Otto-, 
mans, mais des sentiments de ceux qui Tavaient conquise. 
Les Anglais avaient tenté infmetneusement de s'emparer du 
port de Qoceyr; peu de temps après, la faible garnison de 
Damiette, suppléant au petit nombre par l'audace et par la 
rapidité des mouvements, détruisit un corps de quatre mille 
Janissaires, qui venait de débarquer et commençait à s'éta- 
blir sur la c6te. Les premières négociations avaient eu , de 
notre côté , pour obfet de retarder ks armements du grand 
vizir(2) ; elles prirent ensuite une direction différente et inopi- 
née : c'est alors que fut préparée et rapidement conclue la 
convention militaire d'Ël-Arych. Il fut stipulé que les trou- 
pes françaises consentant à remettre TÉgypte au pouvoir de 
la Porte, se rendraient dans leurs ports sur les vaisseaux des 
puissances alliées. 

On commença bientôt à mettre à exécution les engage- 
ments réciproques : les troupes nombreuses et indisciplinées 

vizir et des beys pénétrèrent librement en Égypte, et s'a- 
vancèrent Jusqu'aux portes de la capitale. Tout annonçait 

(i) Cet alinéa Uftjil entier a été refait et 8on contenu mu dans 
un autre ordre. 

(i) On a substitué a cet aveu une autre idée plus conforme à 
l'esprit des autres aasertioos relatives à la Porte Ottooiaiie. On a 
dit dans une correction manuscrite adoptée dans le texte officiel : 
" Od renouvela d*abord les négociations qui avaÎMiteu pour but 
de se concilier avec la cour ottomane. • 

10. 
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que oe beau pays allait passer de Douvean sous le Joug de sa 
anciens maîtres , lorsque deux causes différentes concouru- 
rent à changer subitement la disposition des esprits. La pre- 
mière fut raimOQoede l'heureuse révoluUoo qui s'était opé- 
rée dans le gouvernement civil de la France : l'armée d'Orient 
conçut une Joie Inexprimable en apprenant que les destinées 
et les forces de TÉtat étaient entre les mains dn hérosà qni 
elle devait ses trionnphes. 

Les Français se livraient avec enthousiasme aux nouveaux 
sentiments que cet événement leur inspirait , lorsqu'on refusa 
de remplir les conditions qu'ils avaient acceptées : celle des 
puissances alliées qui avait le plus participé à cette conven- 
tion et au nom de qui on l'avait proposée , obtenue et stipu- 
lée, mit à rexécution un oi)stacle imprévu (1) et chercha dans 
la violation de ses promesses un avantage qu'elle n'aurait 
pu attendre de ses armes. Les troupes ottomanes avaient été 
mises en possession du Sald et de toutes les places depuis les 
ports de la merRouge jusqu'à Damlette. On avait retiré l'artil- 
lerie de la citadelle du Kaire ; la capitale devait être livrée 
deux jours après; déjà les approvisionnements et les munitions 
étaient transportés à Alexandrie. Cette armée, qui peu de 
Jours auparavant disposait de plusieurs provinces riches et 
fertiles , était alors privée des moyens de soutenir la guerre ; 
elle ne possédait plus en Égypte que le terrain où elle était 
rangée en bataille. Mais une circonstance aussi extraordinaire 
avait élevé son courage, elle n'avait qu'un but et qu'un in^ 
térèt; et celui qui la commandait (2) , avait finit passer dans 
tous les cœurs Tindignation généreuse dont II était animé. 
Toute l'Europe a connu les suites mémorables des combats 
qui furent livrés à cette époque j la victoire, plus fidèle que 

(i) Addition manuscrite : « En adressant aux troupes fran- 
çaises la proposition injurieuse de demeurer prisonnières en 

Égyple. . 
(a) Kléber. 
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les traités, vint couvrir de son égide ceux à qal on ne laissait 

plus que le désert pour refuge. L'armée ottomane, attaquée 
parles Français près des ruines d'Héliopolis , fut dispersée et 
anéantie. Le principal ministre de la Porte traversa presque 
seul , dans sa fiiite précipitée, les mêmes pays où il avait pé< 
nétré si lentement avec des forces considérables ; il perdit 
trois camps, son artillerie, ses approvisionnements de guerre. 
On reprit les forts qui lui avaient été remis : on réprima les 
révoltes qu'il avait excitées en même temps dans toutes les 
villes : ses troupes furent expolséesdu Said etdeDamiette(l). 

(t) Ce paragraphe renferme une série de faits importants qaî se 
«ont passés à la fois en France, en Égypte, et dans un court in* 
tervalle : la date précise de chacun d'eux intéresse la certitude de 
Tbistoire de ces temps mémorables ; je ne dois pas la priver d'un 
document des plus précieux : c'est une hotb dx màja mèmm 
DB NAToiiox, ei que je possède. Elle contient des renseignements 
inédits on ne peut plus précis : 

« Kléber écrivit le i5 septembre; le ao novembre on reçut ses 
< lettres I la réponse ))artit le 4 décembre; arrive le i5 février. 
« Dès lors Kléber connut Tétat des affoires, et changeait tout. • 

De cette note, du texte du Courrier de l'Egy pte et des annales 
contemporaines, on tire ce tableau chronologique des événe- 
ments rappelés par Fourier : 

An Yii. 5 fruct. 1799 sa août. Départ de Bonaparte d'A- 
lexandrie. 

«9 fruct. t5 sept. Dépêche de Kléber au Di* 

rectoire. 

An VIII. 18 brum. 9 nov. Bonaparte est élevé an con* 

sulat. 

39 brum. ao nov. Le premier consul reçoit à 

Paris la dépêche de Klé- 
ber adressée au Direc* 

loire. 

i3 frim. 4 déc. Réponse du premier consul 

à Kléber. 

8 pluv. 1800 98janv. Traité d'El-Arisch ratifié 
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La capitale elle-même avait été surprise par les Hamiouka 

et les janissaires; elle devint tout à coup un camp immense, 
livré aux horreurs de la guerre et de la sédition. Après avoir 

▲B yiii. 1800 par Kléber. Avis de ce 

traité dooné à rarmée 
d'Égypte par Kléber. 

16 pluv. z5 fév. Kiéber reçoit les nouvel* 

les de rétablissement du 
gouvernement consu- 
laire en France, et les 
fiarde secrètes. 
9 vent. a8 fév. Le bruit des événements 

arrivés en France était 
déjà parvenu auKatre par 
les journaux étrangers. 

14 vent. 4 mars. Le colonel Latour Mau- 

bourg arrive en Égypte 
apportant la coufiriualion 
dit ces bruits. 

20 vent. 10 mars. Proclamation de Kléber a 

l'armée d'Égypte, annon- 
çant la rupture du liatlè 
d'El-Arisch. 

37 vent. i;^ mars. Autre proclamation de Klé- 

ber à l'armée; ordre de se 
préparer au combat. 
29 vent. 19 mars. Victoire d'Héliopolis. 

Ce tableau, et surtout la note de Napoléon, confirment l'as- 
sertion de Fourier au sujet de l'influence des nouvelles de 
France reçues par Kléber sur l'esprit de l'armée : elles lui firent 
supporter plus patiemment la rupture du traité d'El-Arisch; 
et le général Kléber saisit l'occasion de reconquérir l'Égypte, 
qui lui était offerte, du reste, par les alliés ennemis. Ces nou- 
velles de France arrivèrent en Égypte dix-huit jours après la 
signature du traité d'El-Arisch ; vingt jours après, la rupture était 
déclarée par les alliés; et neuf jours plus tard l'Égypte était con- 
quise une seconde fois par la victoire des Français à Héliopolist. 
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Toune partie deses édifioes Inoendiéi oo détruiti, obéissant 
à des chefii divisés d'intérêts , Intimidée par l'exemple d'une 

ville voisine qui avait été sévèrement punie, elle se soumit et 
implora le vainqueur. Les troupes qui s*y étaient rassemblées 
et qui peu de temps auparavant s'avançaient contre nous 
pendant qne la mer nons était fermée, violant ainsi le traité 
le plus aatbentiipie , sollicitèrent une eapitulatlon ; et rayant 
obtenue, dtes traversèrent nos camps avec sécurité. 

Les Français goûtaient les premiers fruits de la victoire, ils 
s'affermissaient dans les résolutions constantes qu'exigeaient 
d'eux les vrais intérêts de leur patrie, lorsqu'un événement 
dé^orable les plongea tout à coup dans la consternation. Les 
aghas des Janissaires qui étaient réfugiés dans la Syrie , cons- 
pirèrent contre la vie du général français , et persuadèrent à 
un habitant d*Alep que la religion lui commandait de se dé- 
vouer à ce grand crime. Cet insensé que sa jeunesse rendait 
plus facile à séduire arriva secrètement au Kaire ; et, après, 
avoir passé trente Jours en prière dans les mosquées , il par- 
vint à accomplir son funeste dessein. Kléber était sans armes 
et éloigné de ses gardes ; il fut frappé tout à coup de plusieurs 
eoups de poignard et il expira quelques instants après. Aussi- 
tôt que cette nouvelle fatale fut portée dans les provinces de 
l'Égypte, l'armée d'Orient fit éclater des regrets nnanlooes;. 
elle arrosa de ses pleurs le tombeau d'un chef Illustre (1 ) qui 
venait d'opposer la victoire aux injures des négociations, qui 
succombait au milieu de ses trophées , et que la patrie comp> 
tait depuis longtemps parmi ses plus généreux défenseurs. 

Les généraux français s'étaient réunis dès les premiers Ins» 

(i) Ce mot fut le sujet d'une belle inspiraliou qui mérite d'être 
eonservée dans l'histoire de Napoléon. Lisant cette Préface et 
appuyant fortement le doigt sur Tépithète de chef illustre 
donnée à Kléber, il dit à Fourier : • On m'a fait remarquer ce- 
« mot ».... et après un court instant de réflexion ; « Mais c'esl^ 
juste» vous le laisserez. » 
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taots qui suivirent sa mort. Celui d'entre eux que les lois 
militaires appelaient au commandement de rarmée(1], donna 

sur-le-champ des ordres que la gravité des circonstances exi- 
geait; les troupes se nnontrèrent fréquemment au peuple, 
rartiiieriese fit eotendre, et les pavillons français furent pla- 
cés aux minarets dea mosquées. Ces précautions étirent d'au- 
tant plus nécessaires que dans les révolutions iiréquentes qui 
troublent l'Orient, la mort violente du chefest presque toujours 
suivie de l'anéantissement de son parti et de la dispersion de 
ses soldats. L'assassin Soliman avait été arrêté j aucun des 
Égyptiens n'avait participé À son crime; on découvrit troia 
complices à qui il avait confié son dessein, et qui étaient , 
comme lui , Syriens d'origine ; ils fùrent tous condamnés aux 
peines qui devaient leur être infligées suivant les lois niu-. 
sulmanes. Pendant la longue durée de son supplice, Soliman 
récitait quelques versets du koran , et reprodiait aux Musul* 
mans de l'avoir abandonné. 

Les babitants de la capitale concoururent à la solennité des 
obsèques du chef de l'armée française; ils virent bientôt son 
successeur mettre à exécution les plans utiles qui avaient été 
conçus immédiatement après la conquête. Profitant des avan- 
tages qu'avaient procurés nos derniers succès » le général en 
chef s'attacha à consolider l'empire des lois , à perfectionner 
l'administration des impôts , à favoriser les progrès de Tagri- 
culture, de l'industrie et du commerce; il se consacrait en 
même temps aux intérêts immédiats de son armée, qui rece- 
vait de lui les plus nobles exemples de dévouement et de 
persévérance. Les cultivateurs, que l'avarice imprudoite de 
leurs anciens maîtres condamnait à rabfection et à la servi- 
tude, jouirent avec une entière sécurité du fruit de leurs 
travaux. On forma de nouvelles alliances avec les Arabes , 
et l'on concéda à quelques tribus des terrains inhabités , que 
les dissensions civiles avaient enlevés à la culture; on fonda 

(i) Le général Menou. 
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sur des mesures précises le système général des irrigations , 
et Ton s'e£força de prévenir tous les inconvénients attachés à 
la disposition confiise ou à l'usurpation des eaux. On accorda 

des récompensai) publiques aux habitants des campagnes qui 
multipliaient les arbres utiles; on réunit dans un vaste éta- 
blisseaient les plantes et les arbustes étrangers dont il conve- 
nait de propager la culture : les arts de TËurope commen- 
çaient à faire des progrès en Égypte, et l'Industrie 8*animait 
de toutes parts. 

En établissant un ordre nouveau dans la perception et 
l'emploi des revenus publics, on en avait confié la direction à 
m administrateur sage et intègre (1), qui s'était concilié.depuis 
longtemps l'estime de l'armée et l'affection des habitants; il 
avait étudié avec soin les diverses branches du gouvernement 
des beys. Les mémoires qu'il a rédicés sur cet objet, sont 
insérés dans celte collection; ils contiennent des neherehes 
étendues, qu'on n'aurait pu se procurer dans aucune autre cir- 
constance , et dont les résultats sont des éléments Importants 
de l'histoire moderne de FÉgypte (2). 

(i) M. Estève. 

(a) Ce paragraphe a été scnsiblenienl iiiodillé tians sa rédac- 
tion <»llic i< lif; après ces mots : « rallcclion des habitants » on lit 
ce (jui suit : ■ Il avait examiné avec soin toutes les sources des 
re\cnus publics et connaissait tous les avantaj^es qu'un j^ouver- 
neiiienl juste et éc lairé tloit attendre de la ])03session de l'I^gypte. 
Il en a ibrnié le tableau pour servir d'introduction au compte gé- 
néral qu'il a rendu de l'administration des finances pendant la 
durée de l'expédition. On a extrait de cet ouvrage, dont la publi* 
cation a dû être dirférée(/^r), les mémoires qui sont insérésdans cette 
coUectioQ : iis contienoent un graod nombre de résultats qu'on 
n'aurait pu se procurer dans aucune autre circonstance , et que 
l'on doit regarder comme des monuments précieux de l'histoire 
moderne de l'Égypte. •• 

(a) n eiisto, nais cd ^rea?ct •eulement et de format io^iS onvrage de 
M. Estère, îatitolé t Compte ginéraitk VadminùtraUon du Jtnaneês en 
Éfiypte pendant Voeeupation de Varmiejraneaise s il D*a jeniii été publié.* 
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Des règlemeots équitables ranimèrent le commerce exté- 
rieur, que le gouvernement des Mainlouks avait presque 
anéanti. Telle Âit Tinfluence de ees dispositions, que, malgré 
les obstacles nombreux qui résultaient de l'état de guerre, 

on put conserver ou rétablir des relations utiles avec Tar- 
cliipei, les côtes d*Arabie et les pays intérieurs de l'Afrique. 
De nouveaux ouvrages publies eonoouraient à l'embellisse- 
ment ou la salubrité de la capitale et d'Alexandrie. Enfin les , 
indigènes cessaient de secroire étrangers à la nation française 
sous une administration aussi bienveillante. 

Le temps seul pouvait éprouver et affermir ces nouvelles 
institutions; la guerre les renversa tout à coup et n'en laissa 
subsister aucune trace. Le succès de Texpédition d'Ëgypte, 
qui promettait aux nations européennes des communications 
importantes, avait répandu en Angleterre Tinqulétude et 
l'effroi. Cette puissance se détermina a des efforts extraordi- 
naires; et la cour ottomane, cédant à des motifs supersti- 
tieux^etlivrécà des conseils aveugles ou infidèles (1), partagea 
les vues de ses nouveaux alliés. On résolut de faire attaquer 
les côtes de la Méditerranée par une armée anglaise, et de 
soutenir cette opération par un corps de janissaires et d'Al- 
banais que le capitan pâcbâ devait commander. On appela 
aussi une partie des troupes anglaises de llnde et du cap de 
Bonne^Ëspérance, qui reçurent Tordre de pénétrer dans la 
mer Rouge et de descendre en Égypte parles ports de Suez et 
de Qoceyr. Enfin le vizir devait marcher contre le Kaire,àla 
tête de larmée ottomane de Syrie. Toutes les parties de ce 
plan d'invasion furent concertées avec beaucoup de soin, et 
exécutées dans le même temps; on apporta dans les mouve- 
ments des troupes autant de précision que purent le permet- 
tre l'extrême distance des lieux et l'invincible opiniétreté 
des musulmans. Ibralilm et ses Maralouks luarcliiaieDt avec le 

(i) Passage supprimé. On y avait d'abord substitué les mots de 
ministres imprudents. 
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vizir; les tribus arabes, soulevées ea Egypte par les exhor- 
tations dtt nouveau prophète Muiey Mobammed, n^atten- 

daient que le signal pour se rassembler; enfin le parti de 

Mourad, maître du Saîd, était secrètement uni avec les An- 
glais. 

Les combats précédents avaient affaibli Tarmée française, 
dont un tiers ne pouvait plus être employé dans une guerre 
de campagne. Ces généreux soldats, qu'une valeur plus im- 
pétueuse avait exposés aux premiers périls , étaient couverts 
de blessures graves et multipliées, qui les excluaient de tout 
service actif . Nos troupes occupaient un vaste pays, dont 
chaque point semblait exiger leur présence : elles gardaient 
la ûônt^ de Syrie menacée par le vizir, les villes du Kaire , 
de Gyzeh, de Boulâq, le port de Suez et une partlede lahaute 
Egypte; elles étaient employées dans l'intérieur des provin- 
ces, pour protéger la rentrée des contributions, assurer la 
navigation du fleuve, repousser les Mamlouks, et contenir 
les tribus arabes. La convention que plusieurs motifs avaient 
porté à conclure avec Mourad, n'inspirait aucune confiance 
à ceux qui connaissaient ce chef de parti et les aventuriers 
attachés a sa fortune. Son alliance avec les l rancais a\ait 
augmenté son influence et ses ressources , mais il n'en pou- 
vait user avec beaucoup d'avantage qu'eu se déclarant con- 
tre eux. On devait redouter extrêmement sa trahison, et 
n'espérer qu'un làible secours de sa fidélité. Telle était la si- 
tuation des Français en Égypte , lorsque les vaisseaux enne- 
mis se montrèrent devant Alexandrie. 

L'armée anglaise parvint à effectuer sa descente sur la 
plage d'Abottkir; elle s'avança ensuite dans la presqu'île, et 
prit une position très-fàvorable, entre la mer et l'extrémité 
du lac Madyeh. Attaquée par une partiedes troupesfirançalses, 
elle se défendit avec succès sur un terrain étroit , fortifié par 
une ligne de redoutes , et garanti par des chaloupes canon- 
nières du c6té de la mer et sur le lac. Le général qui comman« 
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dait rexpédmoo anglaise, fut blessé dans ceUe aetlon; il 
mourot, peu de Jours après, des suites de sa blessure, et 
laissa une mémoire Justement honorée. Les alliés, ayant reçu 
un Renfort considérable , se déterminèrent à occuper Rosette , 
et commencèrent ensuite à s'avancer sur Tune et l'autre rive 
du Nil, pendant que leur flottille remontait ce fleuve. Le fort 
de Raiimânyeli capitula : les Ottomans prirent possession 
de Bamiette, et la eapitale ne tarda point à être investie. 

Le vizir avait alors réuni son armée à celle des Anglais et 
du capitan pâchâ ; il recevait chaque jour de nouvelles forces 
de l'intérieur de l'Kgypteet de la Syrie; ses intelligences avec 
les Arabes, les Mamlouks, les anciennes milices, et les ha- 
bitants des campagnes, étaient favorisées par les premiers 
succès de l'armée d'expédition, et éclataient de toutes parts. 
Les troupes de Flnde étaient arrivées ; les villes du Kaire et 
d'Alexandrie étaient en proie à des épidémies funestes ; les 
Mamlouks d'Jbrahim, ceux de Mourad, et la cavalerie très- 
nombreuse des tribus arabes, étaient réunis aux Ottomans. 
Telles étaient la position et les forces des alliés, lorsqu'on 
renouvela, pour la reddition du Kaire et ensuite pour celle 
d'Alexandrie , des capitulations peu différentes du traité d*EI- 
Arych. Il n'y eut aucune action dans laquelle nos troupes ne 
i»e trouvassent en nombre très-inférieur; car l'incertitude ou 
l'on était sur les desseins de Tennemi avait déterminé le gé^ 
néral en chef à répartir sur divers points les forces qu'il pou- 
vait lui opposer. Il fiiut ajouter que l'on ne cessa point, dans 
le cours de cette guerre, d'offrir aux Français leur retour 
dans leur patrie, à ces mêmes conditions qu'ils avaient ac- 
ceptées longtemps auparavant, et qu'on avait refuse de 
remplir. 

Le général Menou , informé de l'ouverture des négocia- 
tions en Europe , et des tentatives réitérées que faisait notre 

flotte pour lui apporter des secours , s'était efforcé de prolon- 
ger la delense d'Alexandrie, et s était soutejiu dans cette 
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place Jusqu'à la plus extrême oécessité. Sur la fin du siège, la 
moitié des Français languissait dans les hôpitaux; ceux 
même que les maux épidémiqucs n'avaieut pas encore at- 
teints, étaient exténués par des travaux excessifs, par l'usage 
des eaux saumAtres, Teffet prolongé des aliments nuisibles 
ou le défaut de nourriture. Animés par les exemples des 
chefs, ils supportaient avec persévérance la rigueur de leur 
situation : mais il ne leur restait que le courage; on les 
voyait abattus et épuisés, pouvant à peine souteuir le poids 
de leurs armes , et ils ne reprenaient leurs forces qu'aussitôt 
que le devoir les appelait au combat. Ils étaient destinés à 
bonorer par leurs derniers efforts le terme de cette expédition 
mémorable. 

Dans le même temps que notre armée se préparait à quit- 
ter les ports de l'Égypte, et que l'on ignorait en Europe les 
dernières opérations des alliés , on signait à Paris et à Lon- 
dres les articles des traités qui rendaient ce pays à la Porte. 
Il devait encore devenir la proie de la barbarie dont les armes 
françaises l'avaient délivre, el la lumière des arts n'v devait 
briller que quelques instants ; il est livré aujourd'hui aux con- 
cussions des vice-rois , aux brigandages des Arabes , et aux 
violences de quelques beys qui ont survécu. Ces étrangers , 
quoique réduits à un petit nombre , sont parvenus à rétablir 
leur pouvoir; les esclaves de Mourad et d'I brahim ont succédé 
à leurs maîtres. Ce gouvernement bizarre a du moins été in- 
terrompu pendant trois années par le séjour des Français. Ils 
ont vaincu et exilé les Mamlouks, réprimé les Arabes, anéanti 
trois armées ottomanes, en Palestine, à Aboukir et aux por- 
tes de la capitale; et , ce qui n'est pas moins digne de mémoi- 
re, ils n'ont exercé qu'une autorité protectrice dans la contrée 
qu'ils avaient soumise, et chacun d'eux semblait s'élever 
jusqu'aux grandes vues qui avaient fait entreprendre cette 
conquête, llsontafïironté pendant plusieurs années des dan- 
gers sans cesse renaissants, et enduré avec constance, sous 
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un ciel ardent et étranger» des fiitigues inexprimables; ils 
étalent soutenus dans cette pénible carrière par te désir de se 
consacrer à la gloire et aux intérêts de leur patrie; sentiment 
noble et utile, qui élève l'homme au-dessus de lui-même, qui 
inspire les résolutions généreuses , et en est à la fois le motif 
et la récompense. Lear retour eut lieu daus les circonstances 
les plus favorables; ils trouvèrent TEurope padflée; le bon- 
heur public était Touvrage du héros qui les avait choisis 
pour la conquête de l'Egypte : la France vengée et triom^ 
phante se reposait, sous des lois plus douces , des longues agi- 
tions causées par la guerre eitérieure; elle allait Jeter les 
fondements de sa grandeur en acquittant le tribut de sa re^ 
connaissance , heureuse de trouver dans cet hommage même 
la garantie perpétuelle de son indépendance et de sa gloire. 

Le corps littéraire qui s'était formé dans la capitale de l'Ë* 
gypte sous la protection des armes françaises, avait reçu les 
mêmes règlements que les académies de l'Europe; il avait 
pour but de cultiver et de perfectionner toutes les connaissan- 
ces théoriques et d*en multiplier les applications. Le concours 
des sciences et des arts aurait consolidé et embelli les éta- 
blissements des Français, en même temps qu'il aurait influé 
sur la condition civile des indigènes; mais on ne pouvait at« 
teindre à ce but si désirable sanaavoir acquis une connaissance 
approfondie del'Égypte. La description physique et historique 
de cette contrée n'était, à la vérité, qu'une partie du plan 
général que Ton avait formé pour l'étude et les progrès des 
sciences; mais elle en était un élément nécessaire, et on de 
ceux qu'il importait le plus de transmettre à TEorope. Tel 
est l*obJet de la collection que Ton publie aujourd'hui ; elle 
renferme les résultats des principales recherches qui furent 
entreprises pendant la durée de l'expédition française, et qui 
peuvent servir à la connaissance de TÉgypte. Cet ouvrage est 
composé dedeux parties; le texte, et le recueil des plandies. 
La première contient les mémoires et les descriptions ; la se- 
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conde contient, 1° l'atlas géographique, S» les dessins des anti- 
quités, 3' les dessins relatifs à l'Egypte moderne, i° les plan- 
ches de zoologie, de botanique et de minéralogie. La suite des 
planches représente donc des objets existants , soseeptibles 
d'être observés et décrits avec exactitude, et qui, pour cette 
raison , doivent être considérés comme autant d'c kmcnts po- 
sitifs de l'étude de TÉgypte. Dans les mémoires et les descrip- 
tions qui forment le texte, on a eu pour but de rendre plus 
complète l'exposition de ces objets, d'indiquer avec précision 
tout oe que l'art du dessin n'aurait pu ledre connaître , de 
comparer ces mêmes fiiits, de rapprocher les résultats, et 
d'examiner les conséquences qu'ils peuvent offrir. 

La carte géographique est composée de cinquante cartes 
particulières qui offrent tous les détails que l'on peut désirer ; 
il D'y a aucune des grandes régions de i'Ëurope que Ton ait 
décrite d'une manière plos complète. Ce grand travail, fondé 
sur des observations astronomiques, comprend tout le pays 
qui est situé entre la cataracte de Syène et la mer, et depuis 
les dernières constructions à l'occident d'Alexandriejusqu'aux 
ruines de Tancienne Xyr(i).Ony ajoint les plans particuliers 
des Tilles et des ports; des cartes et des mémoires relatifs à 
la géographie ancienne, et l'énumération des noms arabes de 
tons les lieux habités; des remarques sur la population, la 
culture, l'étendue des terres fertiles, la navigation , l'indus- 
trie, sur les édifices publics, et les vestiges des anciennes 
villes. 

On a observé avec beaucoup de soin l'état géologique de 
la vallée du Mil et les rochers qui lui servent de limites. Les 

(1) « Un écrivain justement célèbre, en publiant les résollat» 
de ses voyages en Égypte et en Syrie , avait déjà enrichi la lltté- 
ratare française d'une description éloquente et exacte des mceur» 
et du gouvernement de ces contrées. On sait que la vérité de ses 
observations est confirmée par les recherches qui ont été entre- 
prises pendant le cours de l'expédition. » ' {/iddithn manuseriie.) 
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recherches minéralogiqucs ont été étendues à des contrées 
désertes et montueiises, éloignées du Ik'uve ; dits compren- 
nent aussi Texameii des carrières que les anciens Égyptiens 
ont exploitées, et l'indication exacte des substances qui ont 
servi à la construction des monuments. On a entrepris des 
voyages multipliés pour reeuef llir, dans les déserts voisins de 
i'Égypte, dans le Saïd, dans l'intérieur du Delta, sur les 
bords du Nil et des canaux, les piaules propres à TlO^iypte et 
celles que Tindustrie a naturalisées ; ce même travail avait 
aussi pour but d'augmenter par la suite les richesses agricoles 
du territoire et de procurer des objets nouveaux au commerce 
et à l'industrie. On a donné à Tétude des animaux les soins 
les plus assidus , en s'appliquant à vérifier les résultats déjà 
connus, à rectifier les descriptions imparfaites, et à suppléer 
aux obswvations que les naturalistes n'avaient point faites 
dans les voyages précédents. L'examen des substances natu- 
relles de l'Égypte ofilralt d'autant plus d'intérêt, qu'il a long- 
temps occupé les premiers législateurs de ce pays ; et les 
connaissances qui en résultent, répandent quelquefois une 
lumière inattendue sur des points obscurs de leur ancienne 
doctrine. planches qui représentent ces objets sont très- 
remarquables par la fidélité de l'imitation ; elles ont un carac- 
tère de vérité et de précision qui témoigne à la fois les soins 
de l'artiste et les nouveaux progrès de cette branche de l'art 
du dessin : on n'avait point encore fait de plus heureux 
efforts pour suppléer à ia présence de la nature. 

A l'égard des monuments qui ont immortalisé l'Égypte, on 
n'en avait eu qu'une oonnaissanoe défectueuse avant l'expé^ 
dition française, ou plutôt ils étaient entièrement ignorés : 
cet ouvrage en offrira la description exacte. On a reconnu 
la position géographique de chaque monument , et elle est 
indiquée dans les cartes ; on a levé ensuite des plans topogra- 
phiques particuliers, qui font connaître la disposition res- 
pective des édifices d'une même ville, ou leur situation par 
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Y&lpport au INil ou aux montagnes voisines. On a multiplié les 
vues pittoresques de ces ruines magnifiques. Les artistes à qui 
on les doit, étaient trop frappés de la beauté du sujet et de la 
grandeur qui lui est propre , pour ne pas exclure toute oom- 
position arbitraire ; Ils ne se sont donc attachés qu'à la vérité 
de l'imitation, afin de transmettre lidèlcment l'impression 
que leur a causée le spectacle de i Egypte ; jamais les ouvra- 
ges des hommes n'avaient offert au génie du dessin des objets 
plus sublimes. 

On a mesuré plusieurs fols et avec le soin le plus attentif 

les dimensions des édifices et celles des parties principales ou 
accessoires dont ils sont composés -, tous ces monuments sont 
représentés par des plans, des élévations, des coupes prises 
dansdivenï sens, et des vues perspectives. Les dessins et les 
mémoires qui contiennent les résultats de ces mesures, ne 
laissent rien à désirer pour Tétude de rarebiteeture égyptien- 
ne, et l'on pourrait les employer pour construire des édifices 
entièrement semblables à ceux que l'on y a décrits. Remar- 
quons ici que ce travail ne se iiorne point à quelques ruines 
Isolées qui ont échappé à l'action du temps, mais qu'il com- 
prend les grands ouvrages d'une nation éclairée à laquelle 
la plupart des autres doivent leurs institutions. En effet, on 
n'observe point dans i'Égypte méridionale ces causes multi- 
pliées qui, dans les autres climats, tendent continuellement à 
détruire les édifices et en effacent le plus souvent Jusqu'aux 
derniers vestiges ; et ces mêmes ouvrages se défendent aussi 
par leur propre masse contre les efforts des hommes : on a 
donc pu former aujourd'hui le tableau de l'architecture des 
Égyptiens avec la certitude d'y avoir compris leurs plus 
beaux monuments. Il est manifeste que ceux qui existent 
> encore à Thèbes, à Apollinopolis, à Abydus, à Latopolis, 
sont les palais que les rois ont habités, ou les temples les 
plus remarquables , et que ce sont ces mêmes édifices qui 
avaient été décrits par Hécatée, Diodore et Strabon ; il ne 

11 
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peut y avoir rien de plus important pour l'hiitoife des art» 
qoe la comialssanee des grands modèles qui ont eieité l'admis 

ration des G recs et développé leur génie. 

On 8*estappli(îué à rimitalioii exacte des sculptures innom- 
brables qui décorent ces édifices ; les dessins des bas-reiie& 
représentent les objets les pins variés , et éclairent d'on non- 
veaujonrlasclenoe de rantiquité(l). lisse n^portentanz usa- 
ges de la guerre, aux cérémonies religieuses, aux faits as- 
tronomiques, au gouvernement, aux coutumes publiques, 
aux mœurs domestiques , à ragriculture, à la navigation, et 
à tous les arts civils. On s*est attaché dans un grand nombre 
de ces dessins à transcrire exactement les caractères hiéro- 
glyphiques ; et l'on a conservé non-seulement les formes in- 
dividuelles, mais encore l'ordre et la disposition respective 
de ces signes. On a imité avec soin les couleurs qui ornent 
encore plusieurs de ces monumentSi et qui semblent n'avoir 
rien perdu de leur premier éclat* 

Aux phins topographiques, aux vues pittoresques, aux 
planches d'architectare, aux dessins des bas-reliefs, on a 
joint une description étendue , et l'on y a rassemblé toutes 
les observations utiles que le dessin ne pouvait transmettre. 
Ces descriptions contiennent les résultats d'un examen pro-* 
Jottgé et en quelque sorte authentique, auquel plusieurs té- 
moins ont toijours coopéré; elles ont pour but de faire bien 
connaître l'état actuel des monuments et les dégradations 
qu'ils ont éprouvées, l'espèce des matières que l'on a em- 
ployées , et plusieurs drcoustances dignes d'attention : on y 
trouve des remarques variées sur rarchitecture, sur les pro- 
cédés delà construction, les couleurs, les formes et l'usage 
des objets représentés ; sur la nature du sol , les changements 
qui résultent des inondations périodiques , et sur diverses 

(i) Addition manuscrite : • Oo a recueilli les intcriptiont av 
ciennes qui intéressent la littérature et Thiatoire, » 
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qiifestioos qoi n'étaient point assez étendues pour être traitées 
dans des mémoires séparés. 

On a décrit avec le même soin les sépultures magniluiues 
des anciens rois de Thebes, les grottes funéraires où la piété 
domestique s'efforçait deperpélaerle souvenir et les d^uil* 
. les mortelles des aooôtrest et les antres hypogées qui sem- 
MentaToIrété destinés àdes eérémoniesou àdes études mysté- 
rieuses(l). Les fameuses pyramides de Memphisoffrent moins 
d'intérêt sous le rapport des beaux-arts ; mais d'autres motifis 
devaient porter à soumettre aux recherches les plus attentives 
ces vastes monuments qui avaient donné lieu à tant d'observa» 
tionsineertaines (2). On a déterminé avee précision leur situa* 
tien géographique, la direction des côtés par rapporta la ligne 
méridienne , les dimensions extérieures , celles de toutes les 
pièces où Ton a pu pénétrer ; enûn on a décrit tous les ou- 
vrages accessoires. 

Lés obâisques, les sphinx, les statues colossales, les sar- 
cophages, et divers autres monolithes, sont représentés 
dans les dessins particuliers : ces ornements précieux des 
édifices et des lieux sacrés n'auraient pu être transportés en 
Europe sans des efforts considérables , que les circonstances 
a*ont point permis; mais il y en a une multitude d'autres 
d'une moindre dimension, que des particuliers ont réunis et 
conservés, ou qui sont aujourd'hui déposés dans les musées 
publics. On a rapporté de l'Égypte des pierres gravées , des 
statues entières ou tronquées, des bronzes, des fragments 

(i) Tous ces hypogées ont été destinés à des sépultures publi- 
ques ou privées. 

(a) Toute incertitude a cessé aujourd'hui. Les sarcophages en 
pierre, les cercueils en bois peints et les momies dorées qu'on a 
récemment découverts dans les deux grandes pyramides de Gi/èh, 
près Memphis, prouvent que ces monuments singuliers étaient 
des toml)Muz. Voyez le texte et les Dotes des pages 69, 70 et 77 
de ce yoluine» 

•il. 
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d'émaax oa de poroelatne, des plerrei taillées et polies qui 

portent des inscriptions , et d'autres objets d'art relatifs à 
Tanciennc religion , aux sciences et aux usa^res de ce pays. 
On a examiné avec attention une quantité prodigieuse de 
momies d'hommeSy de quadrupèdes, de reptiles et d'oiseaux; 
on en a conservé plusieurs. On a trouTé dans les caisses ou 
dans les vases qui renferment ces corps desséchés, des étof- 
fes d'un tissu précieux , des dorures, des colliers, des annu- 
lettps , des anneaux , et une multitude de fragments remar- 
quabies. On a retiré de ces caisses plusieurs volumes de 
papyrus, eouvertsde signés hiéroglyphiques ou de caractères 
alphabétiques (1). Ces monuments ont été découverts au milieu 
des ruines des anciennes villes, dans les fouilles multipliées 
que nécessitait l'examen des édifices, ou dans les sépultures 
publiques ou royal es , et quelquefois aussi dans les babitations 
actueiles; ils ont été recudilis pendant la durée de l'expé- 
dition française, et Ton a Jugé nécessaire d'oi Insérer les 
dessins dans la collection générale. 

Les planches relatives à l'Egypte moderne représentent: 
1" les mosquées, les palais, les portes des villes, les places, 
les tribunaux , lesaqueducs» les sépultures, les enceintes et 
ttels destinés au commerce, les inscriptions et médailles; 
2^ les Jardins, les bains, les écoles, les instruments des 
arts, les armes, les tombeaux de famille, les maisons des 
particuliers, les édifices di-slinésaux fabriques, les machines, 
les ateliers, les instruments des diverses professions ; 3"" les 
cérémonies annuelles , les caravanes , les réunions publiques , 
les 9uemblées et létes domestiques, les exercices militaires, 
les usages relatiili aux obsèques , au mariage , à Tachât des 
esclaves, à l'affranchissement, à la naissance; 4"^ enlai les 

(i) Ce mot est remarquable dans un écrit rédigé en 1809. 
L'opioioo de moD.irère sur ce sujet difficile, et fondée alors sur des 
GonsidéralioDs philologiques plutôt que sor des faits constaléa, 
contribua certainement a fixer les justes incertitudes de l^ourier» 
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individus remarquables daoa les diverses classes d'habitants 
ou dans les races étrangères , les vêtements et les armes qui 
les distinguent. 

Dans les mémoires qui font partie de la collection, on 
8*est proposé de compléter la description de TÉgypte , et d'en 
approfondir Tétude par la comparaison et la discussion des 
fidts. Sous ce second point de vue, on ne devait point entre- 
prendre un travail assujetti à des limites déterminées. On ne 
peut point, en effet, borner les recherches sur TÉgypte ; au- 
cun sujet de littérature n'est plus fécond et plus vaste, et ce 
serait en méconnaître l 'Rendue , que de vouloir l'épuiser : 
agà a seulement établi un ordre tel que les questions princi- 
pales fussent traitées. Ainsi les auteurs des mémdres ont 
porté leurs reeberc^y 1* sur les institutions , les mœurs , 
la littérature, les sciences, les arts , le système des mesures 
et l'industrie des anciens Égyptiens; 2" sur la géographie 
ancienne et moderne , l'histoire dei'Égypte, le gouvernement 
• actuel de ce pays , la religion , les mœurs , les usages publics 
ou particuliers, Tétat des arts, de la littérature et des sdenoes, 
l'agriculture, l'industrie, les revenus publics, la navigation 
et le commerce ; 3** sur la nature et l'état physique du sol , 
de l'air et des eaux, sur la zoologie, la botanique, la miné- 
ralogie et la géologie de i'Ëgypte. Chacun de ces écrits est un 
ouvrage séparé; et dans la partie de cette collection qui ren- 
ferme les mémoires, on a observé les mêmes règles que dans 
les collections académiques. 

L'énumération précédente fait connaître le plan que l'on a 
suivi dans la description de l'Égypte. Les auteurs se sont at- 
tachés à remarquer tous les ouvrages de la nature ou de 
l'homme dont l'examen peut sfervir à l'étude de ce pays. On 
a représenté les objets, toutes les fois qu'il a été possible , 
dans les dessins, les vues pittoresques, les cartes et le» 
plans; mais II y a un grand nombre de faits que le discours 
seul pouvait retracer j on les a consignés dans les mémoires 
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et les descriptions qui formeot le texte. On n*a rien négligé 

pour que la partie descriptive de cette collection fût complète. 
La présence des armes françaises, les dispositions bienveil- 
lantes des généraux, le concours de tant d'observateurs et de 
témoins» la précision desinstniments, ont làeUité ces recher- 
ches(l}. —Cependant les circonstances n'ont pastonjoors été 
aussi favorables; et, an milien és tant d'événements de 
guerre, on a été quelquefois arrêté par des obstacles vraiment 
insurmontables (2) ; — mais on peut assurer qu'il y a peu 
d'omissions, et qu'elles ne sont point importantes. Peut-être 
n'y a-t-il, dans tonte l'étendue des États policés , anenne 
contrée dcmt on possède anjourd'hoi une description plus 

(i) Id se trouve une addition manuscrite qui coooeme le oélà- 
bre philosopbe Voloey ; on y lit : «Un écrivain justement célèbre, 
en publiant les résoltmls de ses voyages en Égypte et en Syrie, 
avait déjà enrichi la littérature française d'une description élo- 
quente et exacte des mœnrs et du gouvernement de ces con- 
trées. On sait que la vérité de ses observations est confirmée 
par les recberdies qui ont été entr^rises pendant le cours de 
l'expédition.» 

(a) A ce passage entre — on a substitué celui-c» : • Cependant 
elles ont été souvent interrompues par des ciroonstaooes funestes. 
Parmi ceux que le goût des beaux-arts avait conduits en Égypte,, 
et que leurs' travaux précédents avaient rendus recommandables, 
plusieurs ont succombé à des fiitigues sans cesse renouvelées, 
ou dans tes périls presque certains auxquels un xèle Imprudenl 
les avait exposés. D'autres, l'espoir des sdences, Thonneur de 
leur famille, qui déjà consacraient au service de l'État les fimits 
de leurs études, ont péri dès leur première jeunesse sur cette 
terre étrangère victimes des séditions , des combats ou des mala- 
dies contagieuses. Au milieu de tant d'événements de guerre, les 
recherches littéraires ont été quelquefois arrêtées par des obsta- 
cles vraiment insurmontables. Mais on peut assurer, etc. » 

Immédiatement après on lit, dans ces additions manuscrites, 
le passage relatif aux monuments astronomiques, déjà cité^à la 
page 54 de ce volume. 
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exacte et plus détaillée ; car l'ouvrage dont on publie la pre- 
mière partie 9 doimera une connaissance précise de tous les. 
monQiDeiitBqiil existent en Egypte, de Tétat naturel de ce 
pays , de Findastrie de ses premiers habitants, et de l*état 
politique où II se trouve anJourcTIiui. 

Indépendamment de cette description naturelle et histo- 
rique de rÉgvpte , le séjour des Français dans ce pays aurait 
procuré les avantages les plus désirables. Aiyourd'hui même 
les rives du Nil seraient emIieUies par les arts; ses peuples , 
délivrés d'une police absurde et inhumaine , s'adonneraient 
avec sécurité à Tagriculture et jouiraient du produit de leur 
industrie ; les inventions mécaniques suppléeraient à la force 
de rhomme, et rendraient ses travaux plus faciles et plus 
fhictueax. Quelques tribus d'Arabes seraient fixées dans des 
tenains devenus fertiles, les autres seraient exilées dans les 
déserts. Ce sol féeond serait enrichi de plantes étrangères que 
l'on y aurait introduites ou multipliées , et les Français au- 
raient déjà établi plusieurs manufactures précieuses. On en- 
tretiendrait des relations Importantes avec la Perse, Tlnde 
et l'Arabie, et Ton aurait parcouru et décrit cette dernière 
i^lon. Plusieurs voyageurs auraient observé le cours supé- 
rieur dn Nil , et examiné les antiques édifices qui existent 
au-dessus de Syène et dans l'Ethiopie (1); d'autres auraient pé- 
nétré avec les caravanes dans les oasis et dans les pays inté- 
rieurs de rAfrique;on aurait acquis des notions plus certaines 
sur les fleuves, les montagnes, les mines de fer et d'or, les 
productions naturelles, les villes et sur tous les éléments du 
commerce de ce vaste continent. Le canal destiné à fidre 
communiquer les deux mers serait achevé (2), et une partie du 
commerce de l'Orient suivrait une route si facile et si long- 

(i) M. Cailliaud a heurcusciiiciit réalisé tes vœuK par ses deux 
voyages au Sennaar; il a aussi \ i site les oasis. 

{1) LVxérution de ce canal est ud des rêves commerciaux de 
l'Europe de nos jours. 
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temps déairée. Tel serait aiyourd'bui l'état de TÉgypte , si 
une fortane contraire ue Teût poiut rendue à ses anciens op- 
presseurs. On peut être assuré quMl n*y a aucune exagération 
dans ce tableau, et , puisque les huit années qui se sont écou- 
lées auraient suffi pour procurer tant de découvertes et d'éta- 
blissements utiles , quç ne devait-on pas attendre de l'in- 
fluence prolongée qu'auraient eue les communications avec la 
France, et des progrès continuels des lumières et de rindusbie 1 
Quoique les sciences aient vu s'évanouir une partie de l'es- 
poir qu'elles avaient alors conçu, elles auront néannaoins 
retiré des avantages considérables de l'expédition française. 
Le recueil dont on commence aujourd'hui la publication , 
offre mi vaste cbamp aux recherches littéraires, et Tony 
puisera de nouvelles lumières sur Torigine de tous les arts. 
Les personnes qui ont concouru à le former, n'ont pu rien 
ajouter à la grandeur du sujet. Leur travail exigeait prioci- 
palement un examen assidu ; et les droits qu'il peut avoir à 
l'attention publique , résultent de la nature même de son 
oljet y ou des circonstances qui ont permis d'en recueillir les 
éléments. Envisagé sous ce point de vue, cet ouvrage devient 
un monument de l'histoire ; on le doit à un prince illustre (1) 
qui lui accorde une protection constante et immédiate , ou 
plutôt qui en est lui-même le véritable auteur, et qui lui 
prêtera Féçlat (2) de son nom. Cette collection intéresse la gloire 
de notre patrie ; elle tire son origine de l'union des sciences 
et des ^rmes (3) ; elle est le témoignage et le fruit; de leur al» 
lianee. Elle rappellera le séjour des Français dans une des 
contrées les plus célèbres de l uuivers , et tout ce qu'ils ont 

(i) Oo a substitué à ces mots ceux-ci : « Élevé sous les aus- 
pices d*un héros. • Cette phrase est entièrement refaite, même 
dans rédîtion officielle, 
(s) Au lieu de VéeUu on a corrigé par Vimmortatiêé* 
(3) Addition manuscrite : • On k doit aux efforts de ses 
guerriers. • 
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($1% pour honorer leurs victoires par la Justioe et la démence, 
réduisant le droit de conquête à Texercice d'une autorité tu- 

télaire(l); elle ramènera souvent sur ce pays les pensées et les 
vœux des amis des beaux-arts , et de tous ceux qui portent 
un intérêt sincère au progrès des connaissances utiles ; elle 
unira les noms de la France et de i'Ëgypte , et prépare peut- 
être à cette terre Infortunée un meilleur destin (2). 

On trouvera dans la même capitale avec les chefs-d'œuvre 
-qui ont illustré la Grèce et l'Italie, le tableau iidele des 
monuments égyptiens, et l'on aura sous les yeux tout ce que 
le génie des arts a produit de plus grand et de plus parfait. 
En comparant ces modèles on se souviendra qu'ils sont tous 
le prix de la victoire ; que la France a reçu ces ornements 
immortels de la main d'un héros qui compose ses trophées 
des plus sublimes oi:vraf.^es de l'antiquité , et qui attache 
ainsi la mémoire de ses triomphes à toutes les époques de la 
gloire des heaux-arts. 

L'étude des monuments de l'Égyple ne peut qu'inspirer 
des pensées Justes et élevées, détourner de la recherche des 
ornements fugitifs et ramener à l'unité et à la simplicité des 
vues. Elle fera bieu connaître que les objets solides et dura- 
bles ont une majesté qui leur est propre, et que, si l'élégance 
ingénieuse des formes contribue à la perfection, l'idée du 
vrai beau renferme nécessairement celles de la stabilité et 
• de la grandeur. Elle montrera ce principe dans tout son jour, 
et doit par-là exercer une influence utile sur le goût et les 
travaux du siècle. 

(i) Addition manuscrite :« Il peut aussi inspirer à la cour otto- 
mane le dessein de rétablir son autorité en Égypte et d'y fonder 
un gouvernement plus régulier. Enfin il ramènera souvent.. . - 

(a) Autre suppression et Tune des plus remarquables. L'Em- 
pereur dit à Foarier : «Otez cela; les Anglais en feraient leur profit 
à^Gonstantinople. 
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Cette contrée , qui semble être le sanctuaire immuable des 
beaux-arts , opposera longtemps la gravité sévère et même 
excessive des modèles qu'elle a conservés, à la mobilité et à 
riaconstaoce naturelles de l'esprit humain. En effet, ces mo- 
numeots ont été eonstruits plusieurs siècles avant que les 
villes de la Grèce fussent fondées (1); ils portaient d^à 16 nom 
d'antiquités de TÉgypte au temps de Platon ; et nos succes- 
seurs les admireront encore à l'époque où, dans tous les 
autres lieux du globe , il ne restera plus de vestiges des 
édifices qui sulisislent ai;yourd'hui ; le peuple le plus jaloux, 
de produire des ouvrages durables habitait le pays de la terre 
le plus propre à les conserver. 

Mais cette longue durée de leurs monuments n*est pas 
due seulement aux propriétés du climat, elle résulte sur- 
tout des efforts de ceux qui les ont élevés ; car on peut à 
peine découvrir sur les rives du Nil les ruines des édifices 
romains. Les Égyptiens considéraient en quelque sorte 
comme étemel ce qui appartenait à leur religion et à leur 
gouvernement; ils étaient entretenus dans cette pensée par 
l'aspect continuel des grands monuments publics, qui de- 
meuraient toujours les mêmes , et qui paraissaient n'être plus 
soumis à Faction du temps. Leurs législateurs avaient jugé 
que cette impressiim morale contribuerait à la stabilité de 
leur empire. 

G*est dans les mêmes vues que ce peuple a gravé sur ses 
palais, ses temples et ses tombeaux, les images de ses dieux 
et de ses rois , les observations du cie! , les préceptes sacrés, 
le spectacle de sou culte et celui de la société civile. Toutes 
ces sculptures , et même les plus imparfaites » ezdteroat un 
vifintérétzellessontles traces les plus andennes quelliomnie 
ait laissées sur la terre; elles appartiennent à cette antique 

(i) On fit des changements notables dans la rédaction de ce 
panifraphe; on y ajouta les noms de Tyr, Cartbage et Athènes. 
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eiviiisatioD de VAsie « qui a précédé tous les temps hialoriipies 
de la Grèce ; elles nous font entrevoir oe qu'étaient alors l'es- 
prit et les mœurs des nations. 

On ne pourra point admirer les ouvrages de l'Égypte, ni 
se rappeler les époques de sa gloire saus considérer les mal- 
heurs que lui a causés la perte de ses lois, de ses lumières, 
de ses établissements militaires et de son indépendance. On 
appréciera tonte l'influence de ses institutions ; on les regar- 
dera comme une source morale de prospérités, qui n'était pas 
moins nécessaire à ce pays que le fleuve qui l'arrose ; on 
comparera surtout l'état déplorable dans lequel il est tombé 
avec l'opulence qu'il acquerrait en peu d'années sous les 
auspices d'une puissance européenne (1). 

Ainsi (2) l'étude de TÉgypte, si féconde en grandes pensées 
et en souvenirs utiles , nous avertit encore que le développe- 
ment de l'intelligence et de l'industrie est attaché au maintien 
de Tordre public; elle nous fait mieux connaître le prix des 
lois et d'un gouvernement stable et éclairé ; elle nous suggère 
de nouveaux hommages pour un monarque illustre , qui a 
mis un terme à nos dissensions civiles , qui affermit de plus 
en plus l'autorité des lois , qui confond les desseins ambitieux 
de nos ennemis ; prépare à la France une paix solide et glo- 
rieuse, et la fait jouir, au milieu même de la guerre, non- 
seulement de la sécurité intérieure, mais aussi des bienfaits 
et de la splendeur des arts ; qui , s'élevant au-dessus des er- 
reurs et des passions des contemporains, pénètre Tavenir et 
jette les vrais fondements de la puissance et de la prospérité 
des États j qui veut tout ce qui est grand et utile , et accom- 

(i) Autre 8upprefl8ioii toute politique. Elle fut remplacée par 
ces niota : « Que lui prooui^erait en peu d'années une adminis- 
tration plus sage. • 

(a) Tout ce qui suit a été presque entièrement supprimé ou 
mutilé dans l'édition de i8si. Tout souvenir de Napoléon a été 
attentivement aboli. 
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plit sans effort tout ce qu'il a résolu , soumettant la fortune 
elle-même à raiitoritc de sbn j^énie. 

Que les lettres reconnaissantes perpétueut sa mémoire ! 
Que les beanx-arts se réunissent pour conserver ses traits 
immortels , et transmettre à la postérité l'éclat de ses triom- 
phes ! Que les sciences s'applaudissent d*étre Tobjet de ses 
vues et de ses bienfaits ! Que Thistoire fidèle représente , 
dans tous les âges, les nobles exemples qu'il laisse a ceux 
qui exerceront on grand pouvoir snr les hommes! Qu'elle 
rappelle anssi que l'Égypte fut le théâtre de sa gloire, et 
préserve de l'oubli toutes les circonstances de cet événement 
extraordinaire! Qu'elle entretienne sans cesse les monarques 
ses successeurs des pensées généreuses qui l'ont to^iours animé 
pour la félicité des peuples^ le progrès des arts, et l'honnisiir 
do nom français 1 



FIN DB hk PBÉPAGB HISTOBIQUB 

{Première rédaction inédUe), 
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CHAPITRE YIII. 

Fourier en 1816. Position du Rouvemement royal à la fin du mois de 
janvier; instructions confRlentiolles ;\ «ies agents. Annonce publique 
d'une révolution pour le 1^' mars. Hctour <lc Napoléon. Son arrivée 'à 
Grenoble. Relation authenti(iue de ce qui se passa dans cette ville. 
Cabinet de l'Empereur. Conversations sur divers sujets. Décret contre 
Fourier. Témoignages du mécontentement de l'Empereur. Défense de 
Fourier absent. Paroles plus bienveillantes de Napoléon. Documents 
inédits. 

Rétabli depuis dix mois à peine , après vingt- 
deux années d'exil, le gouvei^nement royal se 
croyait assez fort déjà pour ne plus songer à 
sa sûreté; il ne fut qu'imprévoyant , mais il le 
fut à l'excès. On en ti oiive la preuve dans les 
instructions confidentielles données aux préfets 
des départements, à la fin du mois de janvier 1 8 1 5, 
instructions où se montrent , dans chaque para- 
graphe ^ la plus honnête quiétude^ Tesprit de 
modération le plus résolu, mais aussi l'oubli du 
passé qui n'était pas fini, l'ignorance du présent 
et Finattention à l'avenir. On disait à MM. les 
préfets : 

Paris , le 26 janvier ISlâ. 
(Insfructions et demande d'unrapport jnensuel sur l'esprit public) 

le minisire secrétaire d*État de l'intérieur 
à M. le pr^etde 

« Monsieur, 
« La France ayant enfin trouvé le repos au 

sein d'une monarchie légitime et sous un scep- 
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tre qui fit pendant tant de siècles sa gloire et 
son bonheur^ on a pu croire qu'il était inutile 
d'assurer par dè laborieuses précautions la tran- 
quillité intérieure ; la puissance royale , la sou- 
mission et Tunanimité des Français doivent en 
effet la rendre désormais inaltérable. 

« On a pu croire qu'il suffirait d'associer le 
temps au régime de justice et de modération qui 
nous est rendu, pour dissiper ce qui reste d'inu- 
tiles regrets et de tristes souvenirs ; que les habi- 
tudes de désordre et d'irréligion contractées au 
milieu de tant d'agitations et d'erreurs, ne ré- 
sisteraient pas aux bons exemples et à l'influence 
des dépositaires de Fautoritc. 

ce £t certes vous pouvez , Monsieur, concourir 
puissamment à étouffer les germes de dissensions 
qui subsisteraient autour de vous. Vous pouvez 
hâter le retour des bonnes mœurs, rappeler 
l'observation des bienséances et la pratique des 
devoirs religieux, si vous ne perdez jamais de 
vue que vous êtes l'organe de la clémence du 
prince, l'instrument de son pouvoir, l'exécuteur 
de ses volontés; si votre conduite, vos discours, 
vos actes publics portent l'empreinte de la sa- 
gesse et réfléchissent, autant qu'il est possible, 
l'éclat des vertus qui brillent sur le trône. 

a Mais ces moyens sont-ils d'une efficacité gé- 
nérale et suffisante? aucun événement ne peut-il, 
momentanément , troubler le concours heureux 
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de circonstances sur lequel on se repose , et ne 

doit-on pas prévoir les résultats possibles de 
cette indolente sécurité? 

« Les ressorts du gouvernement se détendent , 
les liens de la société se relâchent , toutes les 
parties de l'administration s'isolent , si Ton cesse 
d'y donner une attention suivie. L'amour et le 
respect des sujets pour le souverain deviennent 
des vertus stériles , quand on ne prend pas soin 
de les cultiver. Les passions se réveillent et s'agi- 
tent dè$ qu'elles ne sentent plus le frein de l'au- 
torité , et bientàt s^éteint dans toutes les âmes le 
sentiment du devoir qui fait la force des lois. 

a C'est ainsi que la modération dégénère en 
feiblesse , que l'inaction conduit à l'impuissance 
d'agir, que le pouvoir s'échappe des mains qui 
négligent d'en &ire usage, et qu'alors chacun 
croit avoir le droit d'en disposer ou la force de 
le braver. 

« Cependant, on tomberait dans des inconvé- 
nients plus funestes encore , si on reprenait les 
errements d'une administration turbulente, qui, 
poussant ses projets et ses entreprises au delà des 
limites que les convenances, la raison et l'écono- 
mie prescrivent, ne dut quelques succès qu'à la 
violence et n'obtint jamais de résultats propor- 
tionnés à la grandeur des moyens dont elle put 
disposer. A plus forte raison devons-nous renon- 
cer aux détails tyranniques de cette surveillance 
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inquiète et soupçonneuse, qui, depuis tant d'an- 
nées , tourmente la France et qui ne convient ni 
à la franchise du caractère national , ni à la li- 
berté dont nous jouissons , ni à la loyauté géné- 
reuse du monarque qui nous gouverne. 

<t Votre administration aura toute Ténergie et 
toute la fermeté désirables, si elle est expéditive, 
impartiale, ennemie de l'arbitraire, fondée sur 
des lois dont elle doit poursuivre l'exécution et 
commander le respect. 

oc Vous aurez rempli la plus importante et la 
plus délicate de vos fonctions , si vous étendez 
sur tout ce qui vous entoure une vigilance as- 
sidue, que la politique de tous les temps exige 
et que les circonstances actuelles, l'habitude 
des révolutions , la nature même de nos institu- 
tions, rendent plus que jamais indispensable; 
car il faut mettre partout la tranquillité publique 
à l'abri de l'inconstance du peuple , à Tabri de 
la dissidence des prétentions, à l'abri de l'intrigue 
et de l'ambition. 

a Vous avez pu remarquer, Monsieur, que si 
les tumultes populaires, les troubles qui naissent 
des factions et du choc des partis, sont les plus 
dangereux, ce sont aussi les plus faciles à pré- 
voir comme à prévenir. 

« Chaque événement de cette nature a ses pré- 
sages et se lie à des antécédents qui Tannon* 
cent. 
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« Les clameurs de la multitude , les plaintes , 

les murmures, fondés sur des motifs, réels ou 
feintSy d'alarmes ou de mécoateutemeut, sont les 
avant-coureurs des émeutes. 

a Les séditions se préparent dans des manœu-* 
vres secrètes, des réunions clandestines , des 
provocations manifestes. On en trouve les symp- 
tômes dans tous les éléments dont se compose 
Vesprit public. Les révoltes même dont l'explo- 
sion est soudaine, proviennent ordinairement 
de rimpunitéde quelque désobéissance antérieure 
ou de r inconvenance de quelque mesure peu 
réfléchie. Ainsi, partout où de pareils désordres 
éclatent, on peut justement accuser le défaut de 
sagesse ou la négligence de Tadministrateur ; 
on peut avec raison l'en rendre responsable» 

a Vous devez donc, pour vous mettre à Tabri 
de tout reproche, observer avec soin et me faire 
connaître avec exactitude l'état des choses et la 
disposition des esprits dans votre département. 
La prévoyance du gouvernement ne peut avoir 
d'autres bases que vos observations. 

« Les choses qui influent pour l'ordinaire sur 
la tranquillité publique sont principalement cel- 
les qui intéressent la multitude : les subsistances 
et les moyens de travail ; sur ces deux points , 
l'administration la moins attentive est toujours à 
portée de constater les ùits et d'y porter re- 
mède. 
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«Il est plus difficile d'indiquer Fesprit public; il 
prend la teinte des mœurs particulières de cha- 
que rang; il se déguise souvent sous de fausses 
apparences ou se cache sous des dehors trom- 
peurs; néanmoins on peut le calculer sur des 
données assez certaines et le reconnaître à- des si- 
gnes assez positife. 

« Les habitudes de paresse et de débauche , la 
fréquence des déUts d*une même espèce, indi- 
quent tout à la fois F esprit des plus basses clasy- 
ses de la société et les mesures de précaution ou 
de répression qu*il convient d'adopter. 

a L'esprit des classes élevées se détermine par 
)e genre de moti& qui les empêche de se confon- 
dre; il s'observe dans le caractère des écrits le 
plus uniyersellement recherchés; dans la nal4ire 
des intentions qn'on suppose au gou¥erDem<ent, 
dans le jugement qu'on porte de ses opérations , 
dans les discours, dans le silence même 'quand 
il paraît évidemment affecté et qu'il peut élre 
l'effet d'une dissimulation artificieuse pluU^t que 
d*ime innocente indifiérence. L'opinion diss clas- 
ses ou des professions dominantes ne présente 
probablement nulle part de l'incerlitudie ou de 
l'opposition ; mais, si elle s'égarait sur quelques 
points, si elle se dépravait, je saas qu'il, est dif- 
ficile d'y remédier; cette opinion r^isf^eà l'au- 
torité ; elle repousse les moyens directs et se for- 
tifie des efforts qu'on emploie contre elle. 
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et n n'appartient qu'à vous de la fixer et de la 

rectifier. C'est à vous de juger quelle règle de 
politique vous devez suivre dans le choix de vos 
liaisons; par quelle voie vous pouvez gagner la 
confiance des hommes influents; jusqu'à quel 
point doivent être poussés les égàrds, les con- 
cessions, les ménagements qui peuvent se con- 
cilier avec vos devoirs et s'allier à la dignité de 
vos fonctions. 

a Toutefois, il est possible que les préjugés et les 
usages contraires au régime actuel dépendent 
d'institutions révolutionnaires, qu'on peut abolir 
sans inconvénients. U est possible que certaines 
résistances soient moins TefiEet d'nne opposition 
malveillante que le résultat d'un attachement à 
l'ancienne coutume ^ qu'on. peut ménager, en 
modifiant seulement l'exécution des lois. Les 
délits pohtiques peuvent se multiplier par la fai-' 
blesse ou \k condescendance des magistrats char- 
gés de les poursuivre. Des rigueurs déplacées, 
l'abus que feraient du pouvoir les agents aux*- 
quels il est confié, peuvent aliéner les esprits et 
£aire naitre le mécontentement. Tous ces détails 
intéressent le Gouvernement, et tels sont les objets 
de la correspondance particulière que je me pro- 
pose de suivre avec vous. 

« Vous voudrez bien, en conséquence, m'adres- 
ser chaque mois, le compte de la situation mo- 
rale de votre département : ce compte ne doit 

13. 
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pas présenter des aperças vagues ou des rappro- 
chements purement spéculatife; il doit avoir pour 
base : 

« Le prix commun des subsistances; Tétat 

des approvisionnements des marchés; la direc- 
tion et l'étendue du commerce des grains ^ les 
espérances ou les craintes que ces différents ob- 
jets vous feraient concevoir, ou qu'en concevrait 
la multitude. 

« a" Les variations qu'éprouverait le salaire des 
journaliers et les ressources que peut avoir la 
classe ouvrière, suivant les saisons et surtout 
suivant l'état stationnaire , progressif ou rétro- 
grade du commerce et de l'industrie. 

<K 3° 1/6 tableau des délits connus ou poursuivis, 
tel que MM. les procureurs du roi le rédigent, 
en y joignant les observations dont vous le croi- 
rez susceptible^ 

«4" Les obstacles ou lesCsicilités qu'on rencon- 
tre dans le recrutement de l'armée , dans la ren- 
trée des contributions directes, dans la percep- 
tion des octrois et des impositions indirectes. 

a 5° L'indication des abus qui peuvent se per- 
pétuer ou naître autour de vous , dans quelque 
partie que ce soit du service, 

« 6<> Les faits qui tendent à faire connaître l'es- 
prit public , Topinion politique des classes ou des 
professions dominantes , des corps ou des indi- 
vidus dépositaires de l'autorité. 
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« Ce n'est point pour boruer vos vues que j'entre 
dans ces détails , mais pour délerminer le sens 
de ces rapports périodiques , qui ne vous dispen- 
sent pas y au re^te, de m' informer sur-le-champ 
de tous les événements qui intéresseraient l'ordre 
public ou la prévoyance administrative. 

ce Je n'ai pas besoin de vous Êiire remarquer que 
cette correspondance immédiate est sans limite , 
qu'elle embrasse tout ce que nos relations doi- 
vent avoir d'intime et de confidentiel pour le 
bien du service de Sa Majesté; qu elle a pour but 
d'éclairer le Gouvernement sur ses propres actes 
et sur ceux de ses agents, sur les causes et la 
nature des résistances qu'on opposerait à l'exé- 
cution de ses ordres et à l'accomplissement de 
ses vues, sur les vœux ou les erreurs de l'opi- 
nion publique, et en même temps de donner à 
l'administration des formes plus régulières , une 
force plus concentrée, une marche plus ferme, 
une action plus énergique, en puisant sans cesse 
dans vos avis directs, les moyens de réparer les 
lenteurs , les négligences , les erreurs qu'il n'est 
pas toujours possible d'éviter. 

« Vous avezainsi, Monsieur, la preuve et lame- 
sure de la confiance qui vous est accordée; vous 
tacherez sans doute de la justifier par la sagesse 
de vos avis, la justesse de vos observations et 
l'impartialité de vos jugements. 

« J'aurai moi-même , je l'espère , l'occasion de 
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mettre fréquemment sous les yeux du Roi le té- 
moignage non équivoque de Totrezèieet de votre 
dévouement. 

«Recevez, Monsieur, Tassurance de la haute 
considération avec laquelle j'ai Fhonneur d'être 
« Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

^ Signé : L'abbé de Mont.esquiou. » 

Telles étaient alors les pensées du gouverne- 
ment royal; mais quelques actes antérieurs, qui 
démentaient ces pensées , avaient produit sur l'o- 
pinion publique des impressions d'une tout au- 
tre nature. A l'ouverture de Tannée i8i5 , les 
pressentiments de l'approche d'une nouvelle ré- 
volution étaient réellement une préoccupation 
populaire en France; ces pressentiments se trou- 
vaient plus fermement accrédités dans les dépar- 
tements dont les fautes de la restauration avaient 
plus alarmé les sentiments politiques. Pour ces 
fnotife le Dauphiné accordait beaucoup de foi à 
ces humaines prévisions : une circonstance inat- 
tendue vint tout à coup la fortifier. 

A la fin du mois da février, la poste aux lettres, 
dans son service ordinaire , remit à plusieurs ha* 
bitants notables de la ville de Grenoble une 
lettre timbrée de Paris et taxée j c'était une pièce 
manuscrite dont voici le contenu : 

« Vous êtes connu pour un homme d'honneur, 
« un bon citoyen; en conséquence, nous vous 
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€c adressons un exemplaire de la pièce ci-jointe 
« que vous saurez apprécier. Faites imprimer 
<e promptement et circuler en France , en Ëspa« 
-tt gne, en Italie, sur les bords du Rhin , en Bel- 
le gique, etc. Vos frères comptent sur vous. » 

Proclamation, 

« Les défenseurs de la nation française à leurs 
concitoyens nous avons arrêté ce qui suit : 

a uért, Celui qui a osé dire au peuple fîiau- 
«çai$:Je suis ton maître légitime; en cette 
a qualité je t'accorde quelque liberté garantie par 
« une charte constitutionnelle que j'aurai soin 
« d'expliquer et de violer Celui qui a cou- 
ce tracté avec les ennemis de la France l'obligation 
« sacrilège de faire payer par son prétendu peu- 

a pie la somme énorme destinée à l'asservir 

« Celuiqui, pour récompenser des assassins^arra- 
(K che aux défenseurs de la patrie des pensions 
« acquises par des vertus.... Celui qui ose mena* 
« cer les trois quarts de la nation en cherchant 
« im appui parmi les plus célèbres brigands de 
« la terre.... Celui-là est un tyran. » 

« y^rt. a. Les ministres du tyran, les préten- 
« dus princes qui l'ont conseillé sont ses compli- 
« ces; les sénateurs et les députés qui n'ont pas 
« défendu les droits de leurs commettants , sont 
« des mandataires trop faibles pour représenter 
« des hommes libres. » 
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« Art, 3. Le drapeau tricolore est le seul signe 
« de réunion que reconnaissent les Français; le 
« drapeau blanc indique les ( iinemis rassemblés; 
« la cocarde tricolore décore rhomme libre, la 
«t cocarde blanche celui qui croit avoir des droits 
tf innés sur ses semblables ou qui n'est digue que 
« de porter des fers. » 

« An, 4» Le peuple français ne reconnaît 
« d'autre noblesse que celle acquise par des 
« services rendus à TÉtat. Elle n'est point héré- 
a ditaire, et sa marque distinctive est la décora- 
« tion de la Légion d'honneur. Toute autre est 
« défendue. » 

fkArL 5. La nation, vu Turgence, nomme provi- 

« soirement un directeur : M en remplira les 

a obligations et entrera en fonction le i^*^ mars 
et i8i5.Le i^aoûtdelamémeannéelanationen- 
cc tière entrera dans ses droits imprescriptibles. » 

Art. 6. La nation a tous les peuples pour 
« amis, celui qui Tattaque eu la défie est son 
«c ranemi pour le temps que dure l'agression. » 

« Art. 7. Le mars i6i5, à cinq heures du 
« matin , le premier acte sera affiché et mis en 
ff exécution : le canon et les cloches annonce- 
ce ront au monde entier que le peuple français a 
c reconquis sa liberté. » 

« Paris, le aa février i8i5. » 
C'était la préfsice des cent jours. 
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Cette pièce avait-elle quelque connexion avec 
les projets alors arrêtés à l'ile d'Elbe? On peut 
en douter, malgré les déductions contraires qui 
pourraient se tirer des documents et des aveux 
livrés à l'histoire par des personnes qui prirent 
quelque part à cette hardie et merveilleuse res- 
tauration du régime impérial : d'ailleurs ^ on 
conspirait partout et sous toutes les couleurs. 
Quoi qu il eu soàt, le singulier manifeste qu'on 
vient de lire ne fut un mystère ni pour le public 
ni pour l'autorité locale ; l'un s'en préoccupa, 
l'autre ne lui accorda aucune attention. 

Ce qui se passa peu de temps après, tira donc 
brusquement le préfet Fourier de l'état de calme 
et de confiance où il se complaisait à Texemple 
des chefs de l'État : les événements vinrent l'at- 
teindre dans la plus intime retraite ; ils le mirent 
un des premiers en scène; ils exigèrent, pour lui 
la chose du monde la plus difficile , de promptes , 
d'énergiques résolutions, dans lesquelles sa 
position et sa vie même étaient inévitablement 
compromises. 

Ici commence ma relation de ceux des événe- 
ments des CeiU jours qui se sont passés sous mes 
yeux. Je parlerai beaucoup de Fourier : ce nom 
est digne de cette époque, l'une des dernières 
manifestations du génie de Napoléon, que se- 
conda ouvertement l'assentiment national en 
France, qui a réalisé ses vœux, sous un autre 
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nom, mais par la même volonté, en i83o. 

J'avais eu connaissance de la circulaire de 
Paris, mais je ne l'avais pas reçue ( i ). On y 
annonçait que la France « aurait reconquis sa 
« liàerté le mars^ à cinq heures du matin; » 
j'en attendais innocemment la nouvelle par le 
Moniteur, et j'avais promis à mon frère , logé à 
la bibliothèque publique, de lui en faire part 
aussitôt, si le journal du i^' mars, qui devait 
arriver le 5, annonçait en effet lui si grand évé- 
nement. 

Le dimanche 5 mars, le /}/c^/2^/ea/' arriva, calme 
et béat comme de coutume : rien n'y contrastait 
avec l'optimisme habituel de ses colonnes. Mais 
je ne me trouvais point dans des dispositions 
semblables; car ce même jour, de très-grand ma- 
tin, j'avais été réveillé par une personne fort 
habituée dans l'intérieur de la maison de Fourier ; 
elle vint m'annoncer la nouvelle du débarque- 
ment de Napoléon sur la côte de Provence. Il la 
tenait du valet de chambre du préfet , qui avait 
trouvé dans la poche de l'habit qu'il allait battre, 
les dépêches que son maître avait reçues des dé- 
partements voisins. Je courus chez mon frère j 

(i) On a écrit après coup bien des relations des événements 
qui se sont passés à Grenoble dans le mois de mars i8i5. Quel- 
ques personnes ont trouvé bon de s y mêler comme principaux 
acteur.-» avant et après. Je déclare n'y avoir pris part que le 8 
mars au malin, et par reffet iVxin hasard qu&je dois rappeler 
dans cet écrit. 
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nous dédaignâmes le Moniteur; Tbistoire allait 

s'écrire sous nos yeux, nous allions toucher au 
doigt les événements qui devaient en illustrer à 
jamais quelques i)ages ; mais nous fumes fidèle- 
ment discrets : plusieurs heures après la nouvelle 
était encore inconnue. 

Voici ce qui s'était passé à la préfecture : 
Le samedi 4 mars, vers les cinq heures après 
midi , un postillon envoyé en courrier avait re* 
mis à r hôtel du préfet une dépêche ainsi con- 
çue : 

« Fréjus le 2 mars !815 à sept heures et demie du soir.» 

f Le préjet du dé par terne ni du Var à M. le pré/et de 

« l'Isère, » 

« Monsieur et cher collègue, 

<x J'ai l'honneur de vous informer que fiona- 

« parte, à la tète de seize cents hommes, a débar- 
« que hier au golfe Juan , a passé à Grasse ce 
« malin, et se dirige par Saint-Yallier, Digne et 
a Grenoble sur Lyon , à ce qu'assurent les sol- 
« dats qui ont été questionnés. Tout extraor* 
« dinaire que vous paraisse cette nouvelle , elle 
« est de la plus grande vérité. 

<x Signé LE Comte de Bouthilliers. » 

Fourier, surpris d'abord, se remit bientôt de 

l'effet inévitable d'une semblable nouvelle, il 
domina de toute la supériorité de sa pensée la 
position extraordinaire où le plaçait révénement 
le plus imprévu et qui venait de lui être révélé. I( 
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chercha les règles de sa conduite dans ses propres 

engagements publics , et ses devoirs dans la mis- 
sion qu'a tenait du gouvernement royal. Il prit 
donc la résolution de le défendre contre l'invasionà 
main armée que méditait l'ancien générai en chef 
de l'armée d'Egypte, l'empereur Napoléon , dont 
le nom était déjà rattaché très-honorablement 
poiu* Fourier à quelques époques mémorables 
de sa vie. 

Dès le même jour 4 mars, le préfet Fourier 
rendit compte au gouvernement de ce qu'il avait 

fait : voici le texte de sa lettre : 

« A Gfeooblei le 4 mn 1815. > 
« ( CamKÊeneéeUémarêàT kewmduaohr,)9 

« (il son Ex, le ministre smL )• 

* A son Exeelience ie ministre et secrétaire Était de 

« f intérieur. » 

« Monseigneur, 

« J'ai reçu aujourd'hui samedi 4 mars , à cinq 
a heures du soir environ , la lettre dont l'extrait 
« est ci-joint. Elle est écrite de la main du préfet 
« du Var. Elle a été remise ici au concierge par 
« un postillon avec une lettre de M. Descorches, 
« préfet de la Drôme, qui a reçu un avis sembla- 
« ble. » 

c En recevant une dépêche dont l'objet est 

« aussi inconcevable, j'ai examiné d'abord avec 
« beaucoup de soin s'il pouvait y avoir quelque 
« motif de douter de l'authenticité, et il m'a paru 
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« que la lenear de ces pièces ne pouvait laisser 

« aucune incertitude. » 

« Je me suis concerté avec les chefs des prin- 
ce cipales autorités civiles et militaires , au nom- 
« bre de trois seulement. Je leur ai proposé les 
ff précautions qu'une circonstance aussi extraor- 
a dinaire rend indispensables. » 

« Savoir : i* de veiller à ce qu au moment où 
«r la -nouvelle se répandra dans le public , il ne se 
« forme point aucun rassemblement de quelques 
« séditieux qui, se portant à la demeure des 
« principaux chels des autorités, les retienne et 
« les empêche de se concerter, et s'empare de Tau- 
« torité publique dans le département; » 

« De prévenir la saisie des caisses ou de- 
« niers publics qui serviraient à entretenir ou à 
ce encourager les séditieux. » 

« 3' De rassembler les forces sur lesquelles on 
a peut entièrement côiâpter, et &ire en sorte 
a qu'au moment où la nouvelle éclatera , on sa- 
« dhe que toutes les mesures de sûreté avaient 
« été prises d'avance. » 

c Ces dispositions sont parfaitement convenues 
« entre nous; M. le lieutenant général Mar- 
a chand (i), le maire, et l'inspecteur des gardes 
« nationales récemment nommé , partagent ces 
« vues, et j'ai tout lieu d'être persuadé que nos 
a sentiments sont les mêmes. » 

(i) Aujourd'hui pair tic Fiance. 



igO L*ÉGYPTE KT LÉS CENT iOURS. 

c( Il nous a paru convenable de bire appelerà 

« la préfecture le colonel commandant la légion 
« de gendarmerie. « 

« Nous l'avons invité à réunir au chef-lieu un 
« plus grand nombre de gendarmes. Il en a donné 
« l'ordre sur-le-champ. Je connais depuis fort 
a longtemps la plupart de ses hommes , et j'ai 
« éprouvé leur zèle dans les derniers événements^ 
« et je m'en suis toujours servi très-utilement 
« pour réprimer les dispositions de quelques 
« mauvais sujets qui se montraiœt opposés au 
« gouvernement du roi. » 

« Les colonels des régiments en garnison à 
ce Grenoble seront prévenus cette nuit; j'ai lieu 
« de compter entièrement sur les principaux 
« chefs du régiment d'Angouléme, le cinquième, 
« et ils ont la confiance des soldats ; les autres co- 
« lonels ont annoncé jusqu'ici des dispositions 
« estimables. J'ai cherché depuis quelque temps à 
a multiplier mes relations avec eux et j'en ai tou- 
« Jours été satis&it. La garde nationale se com* 
ce portera bien et suivra notre impulsion. Il y a 

parmi les habitants de cette ville et dans les 
« campagnes des hommes imbus de sentiments 
« politiques déraisonnables, mais ils ne sont 
« point pour cela partisans de Bonaparte. J'ai le 
« pressentiment ou plutôt j'ai la plus vive con- 
c( fiance que la crise qui se prépare aura une issue 
« honorable et digne des cœurs français. » 
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ce Je n'ai point été satislkit de mou premier 
et entretien avec le colonel de la gendarmerie ; 
a cet officier m'a paru manquer de té te ou de 
a bonnes intentions ; entre autres observations 
« qu'il m'a faites, il m'a dit savoir que la Pro- 
« vence est dévouée à Bonaparte et qu'on ne peut 
« se le dissimuler; j'ai tâché de le persuader du 
a contraire ; la fin de la couversation a été très- 
« bonne, et il a pris sans aucun retard les dispo- 
«f sitions convenables. » 

« J'envoie cette nuit un courrier dans les Hau- 
« tes-Alpes, et j'annonce que nous avons pris ici 
« des dispositions efficaces; que toutes les auto- 
« rités sont d'accord ; que toutes les troupes 
« sont dans les meilleurs sentiments , que les ha* 
a bitants se prononcent hautement et qu'il est 
« absolument impossible aux rebelles et aux pil- 
« lards d'espérer aucun succès. Je pense qu'il est 
a très-Utile qu'on ait dans le département des 
et Hautes-Alpes cette opinion de ce qui se passe à 
« Grenoble. j> 

« J'écris par le même courrier aux autorités 
a civiles de Lyon, en leur annonçant que la ville 
« de Grenoble et les garnisons de nos places font 
ce éclater les meilleurs sentiments , et que tout est 
« réuni au nom du roi contre l'ennemi commun. 
« Je désire que cette annonce puisse contribuer 
a en quelque chose à la conduite que va tenir la 
« ville de Lyon. Je ne ferai dans ce premier rap- 
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a port aucune mention des dispositions militaires 
« que pourra prendre M. le lieutenant général 
« Marchand, je rappellerai cet objet dans mes 
a rapports subséquents. » 

« Je vais faire imprimer dans la matinée une 
« proclamation dont j'aurai Thonneur de vous 
«r rendre compte. » 

« Je prie votre Excellence de me transmettre 
« les instructions qu'elle jugera convenables et 
« d*étre assurée que je les exécuterai avec zèle et 
« fidélité; aucun motif de crainte ne me détour- 
« nera de mon devoir envers le roi et la patrie, 
«t Je connais personnellement Tennemi audacieux 
« qui nous menace, et je ne doute point qu avant 
« bien peu de temps il ne nous envoie des émis* 
« sa ires. » 

« J*ai l'honneur d'être avec respect, etc. i» 

a Signé : Fourier. » 
« Terminée^ le 6 mars, à sepi heoret da matin.» 

Voilà l'exposé fidèle de ce qui se passait à la 
préfecture de Grenoble ^ il doit servir à rectifier 
les relations nombreuses de ces mêmes événe- 
ments déjà publiées par les historiens même de 
la vie de Fourier, infidèles pour la plupart, 
quoique bien intentionnés. 

D'autres dépêches se succédèrent; le temps 
s'écoulait et hâtait le dénoûment de ce grand 
drame qui devait ramexier sur la scène l'Europe 
entière toute en armes contre la France toute seule.- 
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Lettre âupr^et des Bàeseê'Âlpeê ou préfet de i'Iière, 

« Digne^ le 4 mars 1815, cinq heures du matio. » 

a Je m'empresse de vous donner avis que je 
a reçois à l'instant la conûrmation de la nou* 
« velle que m'a adressée le préfet du Var, du 
« débarquement, de l'empereur Napoléon à Gan- 
te nesy le i^^ de ce mois vers le soir; il est arrivé 
<t le a à Séranon , le 3 à midi à Gastellane, et le 
a lendemain à huit heures du matin à Barréme. 
« Il va arriver probablement à Digne ce matin. 
« Il est précédé par un ordre de fournir cinq 
« mille rations de pain^ de viande et de vin. Ne 
« pouvant opposer de résistance dans cette cir- 
« constance aussi imprévue , nous ne pouvons 
« que nous occuper de mettre les caisses publi* 
« ques en sûreté et de placer en lieu de sûreté et 
« hors du passage les forces militaires dont nous 
« pouvons disposer^ • 

Lettre du préfet des Hautes-Alpes, 
«Gap, le 4 mars 1615, sept béons trois qnarto do soir. » 
« Le préfet dee Bautee-Alpes au préfet de fleire^ » 
« Monsieur et cher collègue , 

« Nous avons reçu ce matin im premier avis. 

tt Le général commandant le département fait ses 
t diligences pour la défense des |>laces; il s'y 
« est rendu ; je vais y diriger ce que je pourrai 
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a réunir de gens de bonne volonté parmi les 
« gardes nationales^ en attendant les renforts 
a que nous avons demandés à Grenoble et à Va* 
« lence. Hâtez, je vous prie, l'arrivée de ces ren« 
« forts et ne perdez pas un moment ; car demain 
a matin vraisemblablement Bonaparte sera ici. » 

« On ignore s*il a des projets sur Grenoble. 
« C'est à vous à pourvoir, selon les avis que vous 
« recevrez, à la sûreté de vos caisses, etc. Peut- 
a être ne pourrai-je plus vous en adresser; mais 
tt la voix publique et les fonctionnaires libres 
« encore me remplaceront. » 

« Agréez, monsieur et cher collègue, Tassii- 
« rance de mes sentiments distingués. » 

« préfet des Hautes-Alpes. » 

« Signé : Harmavd. » 

Fourier continue, le 5 mars à midi, son rap- 
port au gouvernement, avec cet intitulé : 

« P.5.Ce pott^criptam a été commeiicéà midi. » 
« Le paquet est dot à huit iMures et demie do loir.» 

Après y avoir mentionné les. deux dépêches 

qu'on vient délire, Fourier ajoutait : 

« Le lieutenant général Marchand est instruit 
« de tous ces détails. Je lui ai communiqué les 
« lettres que j'ai reçues^ et depuis la réception 
« de la nouvelle, j'insiste à chaque instant pour 
tt que Ton prenne des dispositions militaires très- 
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« expéditives, et à mon avis les meilleures sont 
« les plus promptes. Les colonels annoncent les 

« sentiments les plus honorables. Us témoignent 
<c de rincertitude sur les dispositions des soldats; 
« cependant j'espère beaucoup en mon parlicu- 
c lier. » 

ce Tjes habitants ont d*abord été consternés , 
« aucun ne prend parti pour Bonaparte ^ un 
« grand nombre de citoyejis se déclare hautement 
<t contre lui. Je viens de faire une proclamation 
« où je témoigne la plus grande confiance k la 
« garde nationale; des personnes qui avaient 
« paru indifférentes jusqu'ici pour le parti fran- 
ge çaiSy se déclarent. On &it ouvrir les boutiques 
a pour prendre des cocardes blanches. Ce zèle 
« si digne des cœurs français se soutiendra-t-il? 
c je Tespère toujours. » 

a Les membres des autorités me renouvellent 
« leurs protestations. Je les entretiens à chaque 
« instant de mes espérances et de mes vœux , et 
« ils les partagent. » 

« Tsi l'honneur d'être avec respect, etc. » 

« Signé : Foubier. » 

Le 5 mars était un dimanche : ces jours-là, 

Fourier recevait les fonctionnaires publics après 
la messe de midi. On remarqua Taltération de 
sa figure, mais on ne se doutait point des évé* 

18. 
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nements : vers les deux heures , il fit afûciier une 
proclamation qui portait ce qui suit : 

« £0 préfêt du dépariment de Altère à Um ies habitants 

*deee département. » 

« Une nouvelle extraordinaire vient de nous 
« être transmise par la correspondance des pré- 
« fectures, et nous avons jugé convenable de la 
a rendre publique , après avoir pris les mesures 
« qu'exige de nous le maintien de l'ordre , et qui 
« ont été adoptées par les autorités civiles et mi- 
« litaires réunies. » 

« I/avis qui nous a été donné par M. le pré- 
a fet du Var est daté de Fréjus, du ^ mars^ là 
'« sept heures et demie du matin ; il porte que 
a Bonaparte vient de débarquer au golfci Juan) 
« il s'est dirigé sur Grasse. Ceux qui l'accompa- 
V gnent assurent que son but est de marcher par 
« Digne et de s'avancer par les Ilautes-Alpes. La 
« première dépêche annonçait qu'il est accompa- 
cc gné de seize cents hommes : une seconde lettre , 
« arrivée cette nuit, porte qu'il a mille à oiize 
a cents hommes seulement. Tous les départe- 
« ments du midi sont avertis ^ la nouvelle en e&l 
€ arrivée à Lyon , ét les lettres que nous venons 
« de recevoir fout connaître que toutes les dis- 
<c positions qu'exige la sûreté publique ont été 
« prises. » 

« Nous invitons tous les citoyens | au nom du 
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ce gouyernement du roi ^ et pour l'intérêt évident 
« de notre patrie, à donner aujourd'hui de nou- 
« veaux témoignages des sentiments quMIs ont 
« fait éclater dans des cii'constances beaucoup 
« plus difficiles : si quelqu'un pouvait oubliei* 
ce que son premier devoir est d'obéir aux auto* 
a rites, comme le nôtre est de maintenir le respect 
« dû au gouvernement de Sa Majesté , et de veil- 
« 1er à la sûreté des propriétés, il sera arrêté sur- 
« le^hamp et puni sévèrement , conformément 
c aux lois constitutionnelles. » 

a Tout ce qui pourrait tendre à fomenter la 
« guerre civile et à violer la charte constitution- 
« nelle de TÉtat, doit exciter une indignation 
« générale. » 

« Tout attroupement au dedans ou au dehors 
tt delà ville est de nouveau expressément détendu, 
<c et sera dissipé par la force armée. » 

« Les armes qui , par ordre exprès du ministre 
« de la guerre , avaient été déposées pour être 
« présentées à l'inspection, seront, sans aucun dé- 
« lai, rendues aux personnes qui les ont remises. » 

« La connaissance que nous avons des senti- 
« ments qui animent la garde nationale de cette 
« ville , l'expérience que nous avons de son zèle, 
« nous suffisent pour autoriser cette détermina- 
« tion, et nous sommes persuadés que le Gouver- 
« nement l'approuvera; elle va reprendre son 
« service en exécution des lois. » 
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« Fait el arrêté, à Grenoble, en Thotel de la 
« préfecture, le 5 mars i8i5. 9 

« Le préfet, Signé Jh. Fourier. » 
« Parle préfc^t : le secrétaire général : 

« Signé Beaufort. » (i) 

Dès que cet acte administratif fut piiblié, le 

débarquement de l'Empereur ne fut plus un se- 
cret pour personne, et il &udrait mentir pour 
dire que cette nouvelle ne fut pas reçue avec une 
satisfaction presque universelle, quoique bien 
discrète en ce moment, et par la ville et par les 
troupes. 

Les autorités constituées employèrent toutes 
leurs ressources pour s^opposer avec succès à 
l'invasion de la France. Mais les démonstrations 
les plus fgivorables au gouvernement royal ne 

partaient point de la masse de la population. 
L'ancien régime av^ sa^ dîme, sa corvée et ses 

(i) Ayec la proclamation du préfet on publia celle du lieute- 
nant général Marchand , adressée aux soldats de la 7^ divisioo 
militaire. Ensuite Fourier fit savoir aussi, officiellemeot, qaeMas- 
sena, par une lettre datée de Marseille le 4^ mars» annonçait qne 
des troupes s'étaient mises en mouvement pour cooper la màr-. 
che de Vennemi; et qu'une dépêche de Paris, du 6 au soir, faisait 
connaître le départ de Monsieur pour Lyon. Fo|irier s'efforçait 
d*exciter les sentiments de fidélité au roi. Toutes ces pièces furent 
insérées dans le Journal du département de VIsire, 99, mer^ 
credi B mars. Mais rentrée de Napoléon, le mardi 7, fit supprimer 
l'édition de cette feuille du 8. 



Diyitized by Google 



l*ÉGTPTB ET LES CENT JOURS. lyy 

privilèges, avait été trop fier, trop menaçant du- 
rant quelques mois. D'un autre côté, Ton avait 
peut-être trop facilement considéré comme des si- 
gnes certains des vues secrètes du gouvernement, 
les sots projets, les exigences inconstitution- 
nelles de certaines classes, et que des imprudents 
avaient publiquement manifestés à la fois et 
dans les'villes et dans les campagnes. U est cons- 
tant que l'invasion de l'Empereur fut considérée 
comme une nouvelle délivrance. 

Tous les efforts contre lui furent impuissants. 
A mesure que Napoléon s approchait, les démons- 
trations royalistes devenaient moins bruyantes, 
elles s'effaçaient peu à peu devant l'expression 
même muette de l'opinion contraire. U n'y eut 
pas une seule marque d'opposition à l'autorité 
légale : mais l'agitation générale indiquait assez 
l'état réel de l'opinion. Il est d'ailleurs certain 
que l'Empereur avait des confidents de son pro- 
jet dans la ville» et le roi n'y trouva pas un dé- 
- fenseur déterminé. Il a été dit dans des ouvrages 
de quelque poids qu'un jeune négociant de Gre- 
noble était allé à l'ile d'Elbe, qu'il y avait vu 
Napoléon et qu'il s'étail fait l'entremetteur du 
parti qui le rappelait en France : M. Dumoulin 
m'a assuré lui-même de la réalité de son voyage. 

Une autre circonstance jusqu'ici inaperçue 
par les historiens contribua peut-être aussi à 
diriger U marche de l'Empereur sur Grenoble. 
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Le chirurgien de la garde française de Tile d'£lbe 
était originaire de cette ville. Homme ferme, fi- 
dèle et résolu, il s'était fait à lui tout seul Tavant- 
garde de Napoléon^ il arriva en effet secrètement à 
Grenoble dans Faprès-midi du dimanche 5 mars y 
distribua quelques exemplaires des proclamations 
du golfe Juan, et s'y cacha de manière à dépis- 
ter toutes les recherches que la police ne»manqua 
point d'ordonner avec insistance. Émery , c'est 
le nom de ce chirurgien , le même qui est doté 
dans le testament de l'empereur, avait rencontré 
'k quelques lieues en avant de Grenoble, à La- 
frey, sur la route de Gap, le générai Mouton- 
Duvemet qui allait raffermir daus^ le devoir les 
garnisons des Hautes-Alpes. Emery se fit con- 
naître sans hésitation; le général était seul, le 
dialogue ne fut pas long , et chacun des interlo- 
cuteurs continua sa marche dans le sens des ia* 
téréts du chef qu'il servait. 

Pendant la journée du lundi 6 mars , les pré- 
paratifs de résistance furent activement continués 
à Grenoble. Les remparts furent armés, forti- 
fiés, et les troupes excitées à les défendre contre 
Tennemi. Le préfet, le général multipliaient les 
ordres utiles, s'efforçaient de pourvoir à toutes 
les nécessités, autant que le Içur permettaient 
toutefois les nombreux importuns qui venaient 
manifester leur zèle pour le roi, non en prenant 
les armes , en sè rangeant parmi les défenseurs 
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dévoués y en marchant à la rencontre de l'en* 
nemi (i), mais en rédigeant, à la sueur de leur 
front et de leur génie, de grands projets d'at- 
taque et de défense contre le relaps de File d'£ibe. 

En attendant Napoléon était à Digne le 4 mars, 
couchait à Gap le 5 et en partait le 6 à deux heures 
après midi pour aller passer la nuit à Cops, chef- 
lieu d'un canton de l'arrondissement de Greno- 
ble. De là il envoya le général Gambrone en r^ 
connaissance sur la petite ville de la Mure. De 
son côté, le général Marchand dirigeait quelque» 
troupes vers le même point, et il arriva que 
dans la nuit du 6 au 7 mars, les fourriers des 
troupes de Tempereur et les fourriers des trou- 
pes du roi se rencontrèrent à la mairie de la 
Mure, demandant les uns et les autres des loge- 
ments et des vivres pour leurs troupes : le maire 
se trouva momentanément pressé par les pré- 
tentions des deux cocardesennemies ; les fourriers 
du parti du roi se retirèrent, les soldats de la 
cocarde tricolore qui s'approchaient pouvaient 
les faire prisonniers. 

Le mardi 7, l'Empereur se dirigea sur Greno- 
bleà travers un pays montagneux , et il n'y trouva 

(f ) Dans un rapport da 4 avril i8t5', te général Ernouf, com- 
mandant à Sisteron sous les ordres de le duc d*Aogouléme » 
écrÎTalt cette réflexion : « Ce qu*îl y a de remarquable « c*est que 
pas un seul gentilhomme du Daupbiné ne s'est réuni à nous. » 
{Mtmitmr du 1% ûvrU tStS» €okmm 3* dt h page 41 5 , vers le 
bas,) 
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que des populations amies, accourant à sa ren- 
contre. Dans un défilé , rétréci par une monta- 
gne escarpée et par les eauxd'un lac large et pro- 
fond , il rencontra les premiers soldats rangés en 
bataille contre lui; on sait comment il enleva 
par sa parole le bataillon du 5" de ligne qui de- 
vait lui interdire ce passage à force ouverte. 
L'Empereur continua sa route, après avoir facile- 
ment conquis ce premier renfort; il aurait peut- 
être passé la nuit à Vizille : mais le même jeune 
négociant, qui avait réussi à le voir à File d'Elbe, 
se porta à sa rencontre et lui exposa, sur la 
grande route même, en embrassant ses genoux, 
les motifs qui faisaient désirer à ses partisans 
qu'il entrât le soir même dans Grenoble. 

Ce même jour le 4*^ régiment de hussards 
venait d'y arriver, appelé de Vienne où il tenait 
garnison. Le ii' régiment de ligne, et celui que 
commandait la Bédoyère, le 7" de ligne, arrivè- 
rent aussi de Chambéry vers midi. L'infortuné 
colonel du 'f logea chez un ancien ami, qui de- 
puis ce jour a maudit sa mémoire, sans pitié pour 
sa mort. Vers trois heures, la Bédoyère monta 
i cheval , se rendit à la caserne occupée par son 
régiment (la caserne de Bonne, près de la porte 
du même nom, celle par laquelle Napoléon en- 
tra), fit mettre ce régiment sous les armes, com- 
manda en avant, le conduisit hors delà ville, 
sur cette même route de Vizille qui , longeant 
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alors quelque temps le glacis de la place ^ tour- 
nait ensuite brusquement à droite et se prolon* 
geait eu une longue chaussée de près de deux 
lieues en ligne droite. Du grand balcon du mu- 
sée de kl ville, la vue se projette directement 
sur toute la longueur de cette chaussée : de ce 
balcon où j'étais en compagnie de plusieurs per- 
sonnes dont les noms me sont encore présents ^ 
je vis défiler le régiment ayant son colonel en 
tète j et, après que ses bataillons furent tous dé- 
veloppés sur la chaussée y les cris de Fwe l'Em- 
pere.ur se firent entendre, les soldats prirent le 
pas de course y la cocarde tricolore fut arborée, 
le régiment fut à l'Empereur L'histoire a re- 
cueilli les fatales conséquences de cet événement. 
Le général d'artillerie Bouchu courut en vain 
après la Bédoyère pour le retenir, et le ramener : 
le sort avait arrêté ses desseins. 

A l'approche de la nuit, l'entrée de l'Empereur 
ne fut plus douteuse; les rapports des aides de 
camp du général Marchand ne laissaient point 
d'incertitude. Le préfet et le général avaient 
épuisé tous leurs moyens , toute leur autorité. 
Depuis midi la cocarde blanche n'était plus ar- 
borée que dans le cœur des âdèles qui s'étaient 
déjà volontairement dispersés , et la garde natio- 
nal à cheval avait cessé ses patrouilles. Les trou- 
pes occupaient les remparts garnis d'artillerie; 
plusieurs pièces croisaient leurs feux sur le pont- 



2o4 l'ÉGYPIE ex les CEKT jours. 

levis de la porte de Bonne , il ne fellait qu'un, 
homme résolu à tirer un coup de fusil sur la. 
cocarde tricolore , et cet homme ne se trouva 

point. 

La population des campagnes accroi^^t de 
hameau en hameau l'escorte de l'Empereur ; le 

clergé sortait processionnellement sur son pas- 
sage ; les cris de ces masses compactes lui ser- 
vaient de courrier ; un peu après neuf heures du 
soir, elles touchèrent enfin aux remparts de la 
place, mêlées à quelques lanciers polonais. D'une 
voix unanime les soldats et les citoyens leur ré- 
pondirent. L'Empereur à cheval s'avança presque 
seul de sa personne vers la porte qui était fer- 
mée, frappa avec sa tabatière en s' écriant : Ou- 

urezy . , . omrez donc Mais on n* ouvre pas ! On 

lui fit entendre que les clefs avaient été portées 
chez le général Marchand ; mais la porte céda, 
presque aussitôt sous les coups qui la sapèrent 
simultanément en dedans et en dehors; etKapo<% 
léon, porté par les flots et l'enthousiasme popu- 
laires, se rendit, au petit pas, à Thotel des Trois- 
Dauphins , tenu par un ancien guide de la garde 
des consuls : son logement y était préparé 
d'avance. 

Je le vis passer de très-près sur la place ; sa 
redingote grise couvrait son uniforme. Les cris 
de vive r Empereur ne cessaient que pendant de 

faibles uitervalles ; un magistrat debout à coté 
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de iiïoi s écria, au moment où Napoléon était 
près de nous : V Empereur ^ mais vive la 
ôertéî — Oui, dit aussitôt Napoléon en tournant 
sa téte de notre coté^ oui, vive la liberté. Nous 
étions àw sa droite. 

Pendant qu'il frappait à la porte de la ville 
avec sa tabatière ^ un cri s'était élevé de la foule 
qui raccompagnait, pour faire éteindre quelques 
torches allumées pour éclairer sa route ; on crai- 
gnait qu'il ne fut aperçu du haut des murailles 
par quelque malintentionné. 

L'Empereur descendit à l'hôtel desTrois-Dau- 
pliins avec les généraux Bertrand, Drouot et Gam- 
brone; ily occupa le premier étage qui donnait sur 
larueMontorgeetsurla terrasse du jardin de la 
ville, logement fort modeste et garni d'un vieux 
mobilier plus modeste encore. Une chambre obs* 
cure, où étaient un lit et quelques chaises, servait 
d'antichambre; la pièce suivante, éclairée par 
deux croisées donnant sur la rue, était le salon de 
Napoléon , et la chambre parallèle, la chambre à 
coucher (i). Les généraux occupaient l'étage su- 
périeur; le reste de la suite Ait logé le mieux 
possible dans ce palais impérial improvisé. 

A l'approche de l'Empereur ^ le général Mar- 

(i) J'ai revu en i843 ce logement temporaire de Napoléon : la 
chambre à coucher a été magnifiquement meublée ; une inscrip- 
tion, sur la cheminée, rappelle que r£mpcrear Ta occupée les 7, 
8 et 9 mars i8i6« 
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chaud était soi li de la ville par la route de Gliam- 
béry et Fourier parla route de Lyon* Ceci se passa 
par TefFet d'un accord préalablement concerté 
entre les premières autorités publiques. La 
pièce suivante en rend témoignage : 

c( Le commandant du poste de la porte de 
tt France fera ouvrir les portes pour laisser pas- 
« ser monsieur le préfet et sa suite. » 

«c Grenoble, le 7 mars i8i5. ^ 

« Le lieutenant général, 

* a Signé : Comte Marchand. » 

Je ne vis pas Fourier dans les dernières heu- 
res de la journée du 7 mars ; mais sa résolution 
m*était connue. Dans tous les événements im- 
portants de sa vie, son esprit, trop fertile en 
de tels moments, multipliait à Finfini les aspects 
divers du sujet de sa pensée, et il en naissait 
une habitudlelenteur, souvent mémê une péni«> 
ble indécision. Les circonstances inouïes qui ve- 
naient le surprendre sans défense possible, TafOi- 
geaient profondément. Nul ne fut jamais plus 
attentif que lui à ne point se poser personnel- 
lement en fiace des hommes; cette prévoyance, 
portée à l'excès, ressemblait même parfois à de 
Tindifférence pour l'humanité tout entière; et 
la fortune le commettait aujourd'hui sans re- 
fuge avec Tancien dominateur de r£urope, 
rhomme qu'il désirait le moins de revoir, celui 
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qui lui était le plus connu par des antipathies et 
par des bienfaits. 

U y eut alors dans le» résolutions de Fourier» 
comme il lui arrivait dans toutes les graves 
occasions, un peu de tout., et cette mollesse 
de volonté dont les actes , se balançant pres- 
que exactement , aboutissent à un résultat 
final, sinon tout nul, du moins ino£fensif. U 
n'était jamais pressé de décider, il signait même 
avec une lenteur réfléchie, parce que chaque 
signature de l'administrateur était une décision: 
toutefois il ne la faisait jamais attendre quand 
cette signature était un service, ou une grâce. 

Fourier sortit de Grenoble pour le service du 
roi, mais il n'oublia point pour cela ce qu il de- 
vait à l'Empereur. Par l'effet d'une ingénieuse 
inspiration, l'homme et le préfet se séparèrent, et 
diacun d'eux s'acquitta de ses obligations indi- 
viduelles. Tout en dirigeant les apprêts inopinés 
de son départ, Fourier faisait disposer selon les 
goûts de Napoléon , qui lui étaient bien connus, 
l'hôtel de la préfecture où il pensait que le hé- 
ros voyageur viendrait descendre ; il l'approvi- 
sionna de linge neuf et de tout ce qui pouvait 
être utile ou nécessaire à son service personnel, 
et il y ajouta une lettredans laquelle il expliquait 
à la fois ses devoirs envers le roi et ses attentions 
envers l'empereur. 
Il eut les mêmes prévenances pour le général 
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Bertrand dont T Ecole polytechnique et la cam- 
pagne d' Egypte lui avaient £ait un ami sincère. 
Fourier lui laissa un a ppaftetttént bien ordonné i 
du linge et une lettre. * 

Ces deux lettres, confiées à une personne dont 
je n'ai jamais connu le nom, ne fiirent point re- 
mises. Napoléon n'a su que par moi ces atten- 
tif ménagements de la part de Fourier fuysint 
devant lui et abandonnant sa préfecture. 

Sorti de Grenoble avec ses chevaux et une es- 
corte de gendarmerie , Fourier s'arrêta d'abord 
à Moirans , ensuite dans une auberge de Rives, 
sur la route de Grenoble à Lyon ; il n'y voulut 
voir aucune des personnes de son intimité, 
que le même motif amenait dans le même 
lieu. Nous allons rapporter son itinéraire , et mi- 
nutieusement , dans le seul intérêt de la vérité , 
ou plutôt pour rectifier des erreurs qui sont déjà 
recommandées à l'histoire par un savant et illus- 
tre écrivain. 

M. Arago s'exprime ainsi dans V Éloge histori' 
que de Fourier, qu'il a lu à la séance publique de 
l'Acadétnie des sciences, le 1 8 novembre i833 : 

« La conduite de Fourier pendant cette grave 
a conjoncture (le retour de Napoléon) a été l'ob- 
« jet de cent rapports mensongers. J'accomplis 
« donc un devoir en rétablissant les faits dans 
« toute leur vérité, d'après ce que j'ai entendu 
« de la bouche même de notre confrère. » Et 
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M. Arago raconte avec une confiance assez moti- 
Tée, que Fourier, sortant de Grenoble , se rendit 
à Lyon où étaient réunis les princes de la famille 
royale; que ces princes reçurent fort mai le pré^ 
fet de Flsère et ses communications; qu'ils lui 
ordonnèrent de retourner à son poste , et que, à 
peu de distance de Lyon , Fourier obéissant à ces 
ordres, fut enlevé par des hussards à cocarde 
tricolore et conduit devant l'Empereur à Bour- 
goin. 

J'ai une relation tout opposée à consigner dans 
nos annales publiques : elle est fondée sur la part 
que j'ai prise à ces événements, sur les souve- 
nirs et les témoignages écrits que j'ai soigneuse- 
ment conservés , sur les déclarations écrites que 
je tiens des personnes qui n'ont point quitté Fou- 
rier depuis son départ de Grenoble jusqu'à son 
installation dans la préfecture de Lyon, ou qui 
l'ont vu dans cet intervalle de temps : et Tune de 
ces personnes est M. Sapey , alors sous-préfet de 
la ïour du Pin (un des arrondissements du dé- 
partement deTIsère), et frère de l'illustre dé- 
puté qui depuis quarante ans représente si digne- 
ment le département et tous les grands intérêts 
de la patrie dans nos assemblées législatives. 

D'après ces souvenirs ^ ces témoignages écrits 
et ces déclarations authentiques, réunis en ce mo- 
ment sous mes yeux , Fourier, accompagné j)ar 
son secrétaire particulier, M. Liepasquier (mort il 

14 
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y a peu de temps préfet du Jura), et d*un em- 
ployé de la préfecture, celui-là même qui m'avait 
apporté les nouvelles le 5 mars au matin , sortit 
de Grenoble le mardi 7 entre sept et huit heu- 
res du soir , s'arrêta pour souper à Moirans, ren- 
voya delà l'escorte de gendarmerie , poussa jus- 
qu'à la VerpîUière , après avoir traversé Rives et 
Champieri et retenu, entre ces deux .villes, les dé- 
pêches que portait un courrier venant de Lyon. 
Étant arrivés à la Verpillière, M. Lepasquier fut 
envoyé à Lyon et rapporta, à son retour, que 
M. le comte d'Artois avait déjà quitté ce lieu. Ceci 
se passait le 8 mars. Fourier, retournant sur ses 
pas, alla de la Verpillière à Gessieux, et logea chez 
le sieur Berger j l'employé fut dépêché de là vers 
M. Sap^, sous*-préfetdela Tour du Pin ; il le con- 
duisit auprès du préfet, et fat aussitôt après en- 
voyé, à franc étrier, vers Grenoble avec l'ordre de 
se rendre immédiatement chezmoi. Il arriva leSau 
soir. Ce même jour, M. Sapey emmena Fourier 
de Gessieux à Séresin chez M. Douillet, maire de 
ce lieu, où il devait se trouver à l'abri de toute 
perquisition , s'il en était fait. La journée du 8 
et celle du 9 s'écoulèrént ainsi. Ce même jour g 
mars, l'Empereur était parti de Grenoble Taprès- 
midi , avait marché toute la nuit , était à Cham- 
pîer sur les a heures du matin et à Bourgoin avec 
le jour, le 10 mars. M.Lepasquier y fut envoyé 
'par Fourier ; il vit le général Bertrand , l'entretint 
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de Fourier, et reçut rinvitation de Fengager à 
quittersaretraiteetà&e rendre de suite auprès du 
général. Fourier arriva bientôt après et fut pré- 
senté , vers les ouze heures du matin du i o mars, 
à TEmpereur qm ne le maltraita point, le consi- 
déra dès lors comme à lui; et ce fut au moment 
inéme où l'Empereur quittait Bourgoin, que Fou- 
rier apprit par une lettre du général Bertrand, sa 
nomination à la prélecture du BJione. Tout ceci 
se passa le lo mars dans la matinée; et dans 
Teusemble des circonstances qui remplirent ces 
journées des 8, g et lo mars, il n'y a pointde place 
pour une conférence de Fourier avec les princes, 
ni pour un séjour y même très-court , dans Lyon. 
L'Empereur y entra le lo mars à 4 heures du 
soir; Fourier s'y rendit le ii et prit possession 
de la préfecture du Rhône. 

Napoléon à Grenoble exige bien de nous quel- 
ques lignes } les mémoires que laissent les témoins 
oculaires et consciencieux sur les grands événe- 
ments humains, et leurs moindres confidences 
sur les plus illustres personnages, sont d'un 
grand prix pour la véracité de Thistoire et pour 
les études des moralistes. Je vais donc dire ce que 
j'ai vu. 

La foule qui environnait Napoléon à son entrée 
dans la ville, le 7 mars, ne quitta pas de toute la 
nuit les alentours de Thotel des Trois-Dauphins, 
Bien souvent l'Empereur dut répondre à Tem- 

14* 
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pressentent public, en semontrant à la croisée, d'où 

il ne manqua jamais de saluer le peuple. On lui ap- 
porta le soir même les débris de la porte de la 
▼ille, qu'il venait d'enfoncer avec sa tabatière(i)* 
Des offîciers de tout grade se mirent immédia- 
tement à son service. Les autorités puljliques fa^ 
rent averties. Parmi ces fonctionnaires, le maire 
de la ville le fut un des premiers. C'était le baron 
Renauldon, alors un des doyens des maires de 
l'empire; l'Empereur le savait, le lui dit , etTac- 
cueillit comme une ancienne connaissance , mal- 
gré ses boutons aux fleurs de lis dont l'uniforme 
du maire était garni. Il ajouta : « Il me hâtait 
« d'arriver; je suis très-content de vos popula- 
« tions; votre pays est bien coupé , on y ferait 
ce une belle guerre. » Les plus zélés se présenté* 
rent successivement j l'Empereur donna des or- 
dres pour tout son service; des hommes sûrs fu- 
rent dépêchés sur la route de Lyon , et le médecin 
Reinaud en courrier incognito, dans la ville même. 
On donna les ordres dans la même direction pour 
la marche des troupes dont les chefs s'étaient 
soumis. Les grenadiers de Tile d'Elbe , logés 
chez les particuliers, y prirent un bien so- 
bre repas et allèrent spontanément bivoua* 
quer sur la grande place voisine du logement 

(i) Cette offrande de quelques fragments de cette porte a fait 
le sujet d'une estampe oà Tactlon est figurée en st^le gigantesque, 
couséquenimeiit peu véridique. 
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de l'£mpereur. Deux voitures de campagne fai- 
saient partie de son bagage ; Tune portait le bu- 
reau typographique, et l'autre le trésor; elles 
passèrent la nuit dans la rue. Les proclamations 
furent réimprimées par un imprimeur de la ville 
et distribuées avec profusion le soir même : l'Em- 
pereur ne demanda rien , ni vivres , ni argent ; il 
paya ses dépenses à Thotel , les frais d'impression 
de ses proclamations, de ses décrets, tout ce qui 
concernait son service et celui de ses grenadiers. 

Dès son entrée dans Grenoble, il eut à ses or- 
dres unepetitearméedeseptà huilmillehommes, 
comprenant infanterie, cavalerie, artillerie avec 
son matériel, un régiment du génie, un arsenal 
formidable , un dépôt de cinquante mille fusils et 
tout le matériel nécessaire au mouvement d'un 
pareil corps d'armée. 

On a lancé dans le public quelques accusations 
au sujét de cette réunion inaccoutumée de tant 
de troupes dans une place comme Grenoble qui 
ne reçoit pas d'ordinaire bien au delà de deux 
mille hommes. Mais les auteurs de ces accusations 
ont ignoré ou bien oubUé que, dans ce temps-là 
même, desdifFérends sérieux, et quinefurent apla*» 
nis que par un voyage fait par M. le duc d'Aur 
gouléme à Turin, existaient entre les cours de 
France et de Sardaigne , et avaient rendu néces- 
saire la réunion de toutes ces troupes sur la fronr 
tière des Alpes. Un hasard inouï a £ait le reste.. 
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Si Pon contestait mes assertions , j'ajouterais 

qu'il existait^ au i^^ mars i8i5, une armée des 
Alpes y que son quartier général était à Lyon, que 
le baron Marchand en était le commissaire or- 
donnateur en chef y et que le ministre secrétaire 
d'État delà guerre lui écriyait, le 8 mars, au su- 
jet du retour de l'Empereur, ce qui suit: 

« Monsieur le baron, je vous préviens que le 
« roi vient d'ordonner la formation de deux corps 
« d'armée de chacun i5 à 18,000 hommes. » 

«t L'un de ces corps d'armée, placé sous le com- 
« mandement de Son Altesse Royale le duc d'An- 
« gouléme , et auquel sera employé M. le duc de 
« Tarente, se réunira sur Nîmes et sera composé 
ff de troupes tirées des garnisons des 8^, 9® et 
« 10® divisions, etc. » 

a L'autre , sous le commandement de Son Al- 
« tesse Royale le duc de Berry, et auqud sera^/w- 
* ployé M. le prince de la Moskowa, sera placé 
« dans la Franche-Comté et se composera en 
« grande partie de troupes prises dans les garni- 
<c sons les plus à proximité. j> 

« Vous voudrez bien, Monsieur, vous occuper 
« sans nul délai des dispositions à faire pour as- 
« surer à ces deux corps d*armée les différents 
« services administratifs....» 

« Je dois vous prévenir aussi que j'ai différé de 
« nommer les employés des divers services ad- 
« miuistratifs qui, d'après le tableau joint à ma 
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« lettre du 5, devaient être attachés à rarmée 

« dont radminislration vous est couûée.... J'at- 
« tends que les événements me fiissent connaître 
« si remploi de ce personnel sera réellement né- 
« ce^ssaire^ et s'il ne serait pas possible d'éviter 
« la dépense qui en résulterait. » 

a Par un motif semblable, je n'ai point encore 
« fait des dispositions définitives au sujet du trai- 
a tement de guerre de l'armée. Si néaiuiioins les 
• circonstances exigeaient que quelques troupes 
« y reçussent les vivres de campagne , vous vou- 
a driez bien , après avoir pris les ordres de Son 
a Altesse Royale Monsieur, pourvoir à la fourni- 
a tare par des marchés d'urgence j Son Altesse 
« Royale pourrait sans doute vous donner quel- 
« ques fonds , etc. » 

Tel était Tétat des affaires à Paris le 8 mars, et 
ce même jour, l'Empereur donnait déjà ses dé* 
crets à Grenoble. 

Deuxcolonelsd'infanteriedelagarmson de cette 
ville ne se rendirent pas, le 7, auprès de TEmpe- 
reur; on ne les inquiéta point, mais ou disposa 
de leurs régiments y qui montrèrent le même en- 
thousiasme que les autres corps de l'armée. Le 
général Rouchu, de Tartillerie, ne se présenta 
pas non plus. L'empereur le fit appeler et lui dit: 
« £hbien, général, vous n'êtes pas des nôtres? 
tf Non, sire; mon devoir.... — Vous êtes donc 
a mon prisonnier ^ » Le générai remit aussitôt son 
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épée à r Empereur qui ajouta : « Gardez-la, nous 
« nous retrouverons. 0 Le général prit en effet 
du service bientôt après , et la seconde restaura- 
tion le trouva employé à la Direction de Tou* 
louse. 

Le lendemain 8 mars, j'allai de très-bonne 
heure , avec une partie de ma famille , sur la ter- 
rasse du jardin de la ville , dans Fintention de 
voir Napoléon, quand il se montrerait à une de 
ses croisées en &ce de ce jardin. En rentrant 
chez moi, c'était environ neuf heures, j'appris 
qu'un officier d'artillerie était venu déjà deux 
fois pour me demander de là part deTEmpereur, 
et m' inviter à me rendre immédiatement auprès 
de sa personne. Je n'étais pas encore revenu de 
la surprise ou du doute que me causait cette 
nouvelle, quand le même officier se présenta 
pour la troisième fois et me fit connaître lui- 
même sa mission , du reste sans pouvoir m'en ex- 
pliquer l'objet. Je répondis que j'allais me ren- 
dre aux ordres que je recevais. Je sortis aussitôt, 
mais pour aller à l'hôtel de ville, consulter M. le 
maire sur ce qui m'arrivaît, et pour prendre ses 
conseils. J'y appris en effet que Napoléon ayant 
demandé au maire même quelqu'un qui pût ai- 
der au service de son cabinet et de ses écritures , 
j'avais été désigné par ce magistrat, et que l'Em- 
pereur, en écrivant lui-même mon adresse, avait 
dit : tf Cest de bon augure; il a la moitié de. 
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mon nom. » Je me rendis aussitôt où j'étais appelé. 
Je fus annoncé et introduit immédiatement. La 

cliaiiibre obscure servant de vestibule était en- 





1 


iïn 


1 



Une porte bien modeste s'ouvrit et me laissa 
voir une chambre qui ne Tétait pas moins ^ et de 
forme oblongue de la poric à la croisée. La che- 
minée était à gauche ; elle était ornée d'une copie 
an plâtre du buste de Napoléon, et je me ressou- 
vinsaussitôt que, il y avait à peu près deux mois, 
j'avais prêté à quelqu'un le buste original en 
Lroijze dont je retrouvais ici la copie : c'était un 
ouvrage du sculpteur Ghaudet, appartenant à 
la bibliothèque de la ville, enfermé dans une ar- 
moire depuis la restauration, et d'où je l'avais 
temporairement tiré, très-ignorant de ce qui de- 
vait se passer. 

Une table à écrire était auprès de la chemi- 
née; en face était placé un canapé : l'Empereur 
y était assis, mais dans le sens deja longueur 
du siège , disant face à la porte , ayant le dos 
tourné vers la fenêtre, la jambe gauche allongée 
sur le canapé, et le pied droit portant sur le par- 
quet. Il se leva, vint à moi et me dit, de cette 
voix pittoresque, pénétrante, et par place un 
peu nourrie d'intonations et d'accent étranger , 
avec beaucoup d'autres paroles, celles-ci que je 
n'ai point oubliées : 
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«Je suis bien aise de vous voir. On m*a parlé 

a de vous comme d'une personne considérée dans 
« cette ville 9 et de principes modérés. Voilà les 
w hommes dont je veux ni' entourer à l'avenir. Il 
« ÙLixt expliquer au peuple pourquoi je suis re- 
« venu. Sans moi vous aviez une révolution ré- 
« publicaine. Les Bourbons n'ont pas connu la 
« Francei et je suis bien persuadé aujourd'hui que 
« ses destins ne peuvent s'accomplir que par les 
ce soius d'uu gouvernement libéral... » 

Étranger comme je l'étais aux prescriptions 
de l'étiquette des palais., peu influencé peut-être 
par la pauvre majesté du lieu où je parlais à 
l'Empereur, que je n'avais jamais vu , j'interrom- 
pis son discours et je laissai échapper ces brutales 
paroles i^jé ces conditions^sire, la France sema 
a VOS pieds, » Un eu? prolongé, lancé d'un visage 
aussitôt refrogné, et d'une bouche mécontente 
qui ne s*ouvrit que du côté droit , m'avertit que 
j'avais manqué àcette étiquette ; mais je ne reculai 
pas, persuadé tout aussitôt qu'en répétant mes pa- 
roles, j'aurais l'avantage de passer pour un mal- 
appris, mais non pas pour un insolent, et je les 
redis ferme , enveloppées toutefois de cette pré- 
caution oratoire qui n'était pas bien neuve : « Je 
ff prenais la liberté de dire à votre Majesté que. • • 9 
et le mot sacramentel lement impoli de conditions 
ne fut pas omis. Un signe de téte accompagna un 
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oui vivement prononcé, qui fut suivi sans 
transition de la suite du discours que j'avais sot- 
tement interrompu. 

« Oui... on parle beaucoup de mes guerres. 
« Les ennemis de la France les ont voulues. Si 
« j'avais voulu faire la paix , il fallait faire des 

sacrifices honteux pour la France, et je nevou- 
« lais pas lui oter ce que je ne lui avais pas 
« donné. Le corps législatif, le conseil d'État, le 
« sénat kn^appuyaient; on me donnait deux cent 
« mille hommes lorsque j'en demandais cent 
c mille : les flatteurs allaient au-devant de mes 
« volontés; je les éloignerai de moi. Je veux des 

hommes nouveaux , patriotes et dévoués. Voyez 
« où j'ai été conduit de malheur en malheur^ 
« depuis Moscou jusqu'à Fontainebleau. Je pou- 
« vais continuer la guerre sur la Loire , mais je ne 
« voulus pas la guerre civile. Je me retirai pour la 
« France, et voyez ce qu'on en a fidt. Mes droits ne 
« sont que ceux du peuple ; il faut bien le dire au 
«peuple, et lui répéter que je ne veux ni glèbe, 
« ni servitude, et que nous conserverons la paix. 
« Nous devons oublier que nous fumes lés maîtres 
« des autres nations. J'espère que l'Impératrice 
« et mon fils seront bientôt à Paris. L'Autriche 
« n'a pas d'intérêt à s'y opposer. Nous revise- 
« rons les constitutions pour le bonheur du peu- 
« pie. Toutceque des individusont fait, écrit ou 
« dit depuis la prise de Paris, je l'ignorerai tou* 



oc joura. Je veux que le règne de mon fils soit 
« tranquille. J'ai bien réfléchi aux dernières an- 
ce nées ^ nous ferons tout pour la paix. Prenez 
« le journal du département, et faites savoir ce 
« que je viens de vous dire. Allez. Revenez bien- 
« tôt. » 

J'allai et je revins bientôt, apportant la rela- 
tion des événements, dans laquelle j'avais, de 
mon mieux ^ fait entrer les intentions populai- 
res de l'Empereur. Je fis avertir Timpriiueur que 
je reprenais mon journal (i), et on supprima en 
même temps la distribution du numéro de cette 
feuille qui portait la date du 8 mars , les actes 
qu'elle renfermait étant opposés à l'événement 
qui venait de s'accomplir sous mes yeux. Je n'ai 
aucune raison de celer le contenu de ma relation ; 
la voici : 

« Grenoble, le 9 mars l8l5. » 

ce Une estafette qui avait traversé la ville vers 
« la nuit du 4 mars , avait attiré et occupé Tat- 

« tention publique. Un courrier , arrivé dans la 
« nuit du 4 au 5 , ne fit que Texciter plus vive- 

« ment encore, et le lendemain 5 il fut connu de 

(i) Je dis mon journal, car j'en avais acheté , ar^'erii comp' 
la rédaction , depuis plusieurs année», avec permission t 
privilège et approbation de l'antorilé publique. Une intrigue de 
bureau , où le secrétaire pnrticulier-<iu préfet était intéressé, m*a- 
vail violemment dépouillé de ma propriété. Je la récupérai tem- 
porairement ; mais elle me fut de nouveau confisquée après les. 
cent jours. 
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« tout le monde que l'Empereur avait débarqué 

« le I "mars au soir dans le voisinage de Fréjiis ; 
«r qu'il était accompagné de sa fidèle garde ; qu'il 
« avait d'abord occupé Grasse, et qu'il s'était 
« dirigé , dès le 2 , vers les Hautes-Alpes. Des 
«c avis successifis ne permirent plus de douter que 
a S. M. ne dût faire de notre ville le lieu de son 
4t premier séjour. » 

« Une garnison nombreuse y était réunie. Des 
« braves qui devaient trouver des compagnons de 
< gloire dans cette même garde qui ramenait Na- 
« poléon , hésitèrent d'abord à y reconnaître des 
<r ennemis , et cette première pensée de leurs 
a cœurs devint la règle de leur conduite. Quel» 
« ques tentatives , pour engager dans une entre- 
« prise à laquelle ceux qui étaient chargés de 
« donner des ordres ne s'associaient peut-être qu'à 
a regret y furent inutiles , et ne parurent point 
« obtenir de succès. La garnison fut augmentée; 
« le 7^ et le 1 1 régiment de ligne arrivèrent de 
« Ghambery; le 4"^ de hussards entra peu de 
« temps après dans la ville, quittant sa garnison 
a de Vienne, l^a population entière se porta sur 
«c les remparts et dans les lieux, publics 9 entrai- 
« née par ses vœux et par ses espérances. » 

« L'Empereur était à Corp dès le 6 au soir ; 
« le 7, ses avant-postes occupaient Vizille de 
«c bonne heure : ce dernier bourg uétaut qu'à 
« trois lieues de Grenoble y on ne douta pas que 
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« rentrée de S. M. n'eût lieu ce même jour. » 

a Elle tardait trop au gré de ses soldats, et ses 
« soldats coururent au-devant d'elle ; à quatre 
ce heures après midi , le 7 ' régiment sortit de la 
« ville , ayant à sa téte le colonel Henri ( i ) de 
a La Bédoyère, qui courut offrir à l'Empereur sa 
« personne et son régiment. » 

ff Une partie du 5« avait déjà rejoint S. M> 
« dans la même journée, à cinq lieues en avant 
« de la ville , et le reste de la garnison ne tenait 
« plus : la nuit arriva , et le résidtàt de ces évé-* 
tt neuients paraissait devoir encore être attendu 
« jusqu'au lendemain , lorsqu'à huit heures et de- 
« mie , une avant-garde de lanciers polonais se 
« présente à la porte de Bonne^ qui était fermée, 
« et demande qu'elle soit ouverte. » 

« Les troupes qui occupaient le rempart ré- 
« pondent par les cris de f Empereur! La 
a porte s'ouvre; l'avant-garde entre; tous les ci 
a toyens accourent à la lueur des flambeaux y et 
« presque aussitôt l'Empereur paraît , seul, à la 
« tête et en avant de son armée. » 

« Une foule immense se précipite sur son pas- 
« sage; tout se mêle , soldats et citoyens , et tous 

(1) Ce prénom de lleori était celui d*an frère du colonel La 
Bédoyère, auteur d'une traduction de Verther, qui fut supprimée 
sur les instances de sa famille. C'est l'infortuné colonel qui rele?a 
cette erreur de prénom , durant l'instruction judiciaire qui eut 
pour lui une issue si fatale* 
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« confondent leurs cris et leurs senliments dans 
a r enthousiasme qu'inspire la présence du sou- 
te verain. S. M. alla occuper l'hôtel des Trois-Dau- 
« pliins, que la foule n'a cessé d'entourer en fai- 
a saut retentir l'air des cris de son allégresse. » 

« M. le maire de la ville et plusieurs autres 
«c fonctionnaires se présentèrent aussitôt à S. M. 
ic Au même instant, on distribua les proclama- 
« tions de S. M. , qui furent répandues dans tous 
« les quartiers de la ville. » 

c Le 8 , FEmpereur a travaillé toute la ma- 

a tinée, et a reçu le corps municipal. S. M. a 
« passé une revue générale, qui a duré depuis 
«f onze heures jusqu'à quatre, et a admis auprès 
« d'elle la cour impériale , le clergé , le conseil 
« de préfecture, les tribunaux civils et de com- 
« merce, l'académie, l'état-major, les officiers 
« à la suite, et autres fonctionnaires civils et mi- 
« litaires. Plusieurs citoyens ont entendu de la 
a bouche de S. M. l'expression de la satisfac- 
«c tion qu'elle a daigné témoigner , et ont recueilli 
« l'assurance de son dévouement au bonheur et 
«r à la prospérité de la France. » 

« L'Empereur a y en quelque sorte, dévoilé lui- 
ce même le fond de toutes ses pensées , en répé- 
« tant : « J}/ous devons oublier que nous avons 
« ^té les maîtres des nations. — Mes droits ne 

a sont que ceux du peuple, — Tout ce que des 
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« indwidus ont fait , ccrit ou dit depuis la prise 
a de Paris , je Uii^norevai toujours, » 

« Dans les diverses audiences accordées par 
a S. M., elle a fait connaître qu'elle était bien 
« convaincue que les destins de la France ne pou- 
« vaient s'accomplir que par les soins d'un gou- 
a veruement libéral; que les Français étaient 
« nés pour fournir l'exemple d'ime nation heu- 
« reuse par la conservation de la liberté publi- 
« que et l'affermissement des principes deTéga- 
« lilé des droits et des devoirs. S. M. s'est infor^ 
€t mée avec une sollicitude particulière de l'état 
« des campagnes , et a dit : Je viens éloigner 
a f relies pour toujours les souvenirs du régime 
« fmdaly du seivage et de la glèbe; je ne leur 
« apporte que des bienfaits. » 

% Partout , sur toute la route , depuis son dé- 
« part de File d'Ëlbe, l'Ëmpereur n'a trouvé 
tt que soumission, respect et dévouement. Tous 
« les départements qu'il a déjà traversés ont ac- 
« couru au-devant de ses aigles; et ce second re- 
« tour au milieu des Français, inespéré comme 
« le premier qui le leur ramena des sables de 
a l'Afrique, a été pour S. M. une nouvelle occa- 
c sion de recueillir l'hommage de leur admira- 
« tion et de leur amour. » 

L'Empereur lut et adopta ma relation sans au- 
cun amendement ; elle fut publiée quelques heu- 
res après. 
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Ce même jour 8 mars , l'Empereur travailla 
toute la matinée ; il est certain qu'il écrivit à 
l'impératrice Marie-Louise et à l'empereur son 
beau-père ; le paquet fut adressé par un courrier 
au comte de Bubna, alors commandant des 
troupes autrichiennes à Turin : homme éminent 
dans les conseils de son maître, homme de guerre 
et de cabinet, fort connu et estimé de Napoléon 
envers qui le général autrichien ne s'était jamais 
montré systématiquement haineux. 

£n même temps les ordres les plus pressants 
avaient été expédiés , les affaires urgentes mises 
en bon train d'exécution , les actes au nom de 
l'autorité impériale transmis dans tous les lieux 
où elle était reconnue. Le travail varié du cabi- 
net et du quartier général était complétem^t 
organisé : des officiers y avaient été attachés. 

Toutes les autorités civiles, judiciaires, mili- 
taires, ecclésiastiques et universitaires, étaient ve- 
nues offrir leur soumission ou leurs hommages. 
J'avais pris place parmi les universitaires en ma 
qualité de doyen de la faculté des lettres, et avec 
ma grande robe de soie orange : l'Empereur s'en 
moqua fort ouvertement, me demandant qui 
nous avait gratifiés d'un tel costume, et je ne man- 
quai point de l'informer que c'était l'université 
d'après sesordresconsignés dans un décret impé- 
rial dont je citai la date. 

16 
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Une revue générale des troupes fut ensuite 

passée par r£mpereur , et chaque corps reçut 
sur le terrain son ordre de départ : il était qua- 
tre heures du soir. L'Empereur visita ensuite , 
à cheval) les grands établissements de la cité. 
J'allai l'attendre à la Bibliothèque, où, parmi plu- 
sieurs ouvrages marquants , j'avais mis en grande 
évidence la Préface historique de la Description 
de l'Égypte , composée par Fourier. Un décret 
impérial , rendu à Grenoble ce même jour , avait 
déjà frappé Fécrivain d'ostracisme mOitaire. D'a- 
près le contenu de ce décret, aie préfet de l'Isère 
« était su^endu de ses fonctions , et tenu de sor- 
« tir dans l'espace de trois jours du territoire de la 
« 7* division militaire (c'est«à-dire des départe- 
« ments de l'Isère, de la Drôme, des Hautes-Âl- 
a pes et du Mont-Blanc), sous peine d'être arrêté 
« et traité comme ennemi de la nation. » Mais 
il ne me parut pas que ce décret, quoique im- 
primé et afEché depuis plusieurs heures , dut 
frapper, avec le préfet , le savant et son admira- 
ble ouvrage ; j'espérais aussi à son aspect réveiller 
dans l'esprit de l'Ëmpereur des sentiments plus 
bienveillants pour l'auteur. On verra bientôt où 
j'en étais alors avec Napoléon sur le compte de 
Fourier. 

J'étais habitué déjà dans cette chambre d'au- 
berge, dont le premier accès m'avait été si em- 
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barrassant. Je commençais à bien voir tout ce 

qui s y passait , tout ce que faisait l'Empereur 
et comment il le disait. 

A chaque instant des papiers étaient apportés j 
il les prenait, les parcourait ou les lisait; pres- 
que tous étaient immédiatement déchirés , et jet- 
tes sous la table y où les pétitions ainsi démem'^ 
brées gisaient confusément entassées comme les 
ossements dans un cimetière dévasté. Il y avait 
aussi des dénonciations ; mais elles étaient mé^ 
prisées. Ces papiers furent ensuite brûlés (i) et 
il n'en resta aucune trace (2 )• 

On voyait sur la cheminée un Almanach du 

(i) Si j'avais conservé quelques-uns de ces papiers de i8i5, j'aurais 
facilement contenu la plupart de mes dénonciateurs de t8i6. 

(a) Au mois d'octobre précédent, Monsieur^ comte d'Ar- 
tois, avait visité le département de l'Isère. La mairie de Grenoble 
avait loué à Lyon une belle calèche aUelée de deux chevaux 
blaocsi pour le service du prince dans la ville. Toutes les fois 
que S.A. R. sortait, les pétitions encombraient sa voiture. Après 
son départ on en trouva une grande quantité dans les poches et 
le caisson : tout y était ridicule ou cruel. 

Encore une anecdote de ce temps-là. Selon l'antique usage , la 
ville» avec les clefs de ses portes, avait offert au prince des {^nls 
et des confitures. Les gauls furent mis dans une caisse expédiée 
à Paris. Quand on l'ouvrit, on reconnut (jue plusieurs paquets 
de gants avaient été remplacés par deux volumes de l'Encyclo- 
pédie in-folio. 

Ceci n'est pas dij^ne de l'histoire, dira-t-ot>? mais rien de pa- 
reil n'arrive que dans les temps de confusion universelle, et ces 
temps-là avec leurs signes caractéristiques appartiennent aussi à 

l'histoire : on faisait audacieusement ce tour de malice au premier 

prince du sang ! . 

16. 
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commerce , relié , doré sur tranche ^ mais dont la 

couverture avait été arrachée. On raconte dans 
les mémoires du temps que les partisans de TËm- 
pereur, entre autres renseignements propres à 
fetYoriser son retour en France , lui avaient en- 
voyé tin Almanach du commerce; des piqûres d'é- 
pingle plus ou moins nombreuses , faites à coté 
des noms des fonctionnaires publics des départe- 
ments que TEmpereur devait traverser , lui fai- 
saient connaître, sans erreur possible, les hommes 
dontledévouement était suspect ou déclaré. L'al- 
manach que j'ai vu était sans nul doute celui dont 
ces relations ont parlé. 

Toutefois ce n'était point sur ce gros volume 
que r£mpereur jetait les yeux lorsqu'on an- 
nonçait un corps constitué , ou un fonctionnaire 
piibhc. Il eût été incommode en effet d'ouvrir 
cetalmanachi d'y chercher un nom, et à travers 
le jour, de compter les trous d'épingle si poli- 
tiquement significatifs. U y avait sur la table 
près de laquelle l'Empereur se tenait habituelle- 
ment debout , ou sur laquelle il travaillait, un 
cahier en papier v^étal, haut et étroit ,*de peu 
de volume et admirablement écrit : c'était là le 
tableau de statistique personnelle que l'Empe- 
reur consultait. Je n'ai jamais vu de quelle sorte 
de signes les noms, écrits en gros caractères, 
étaient accompagnés. 

De temps en temps Napoléon discourait volon- 
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tiers de bien des choses étrangères à son entre- 
prise. Je trouvai Toccasion de parler de TÉgypte ; 
ce mot le frappa visiblement ^ et anima sa con- 
versation. Il en parla avec une satisfaction ma- 
nifeste; j'étais plein de ce sujet, je répondais sans 
l'interrompre. Il rappelait les merveilles de ce 
pays avec une parole plus pressée que ce n'é- 
tait son habitude. Il y avait bien parfois quel- 
ques erreurs dans ses souvenirs , et si je me 
permettais de manifester par un geste bien mo- 
deste quelque doute sur quelques-unes de ses 
paroles, il me disait : «t Fous n'avez donc pas kt 
« Hérodote? » An sujet de la princesse qui se 
bâtit une pyramide k la sueur de son front , je dis 
combien le bon Denon avaitfait d^esprit sur cette 
historiette \ Napoléon ne fut pas content j et avec 
un peu de vivacité, serrant dans sa main le re- 
vers de mon habit, il me dit : « Mais lisez donc 
votre Hérodote, 

' Il fut charmé des d^ails que je fus à même de 
lui donner sur l'état du grand ouvrage , la Des- 
cription del'Égypte , dont il avait ordonné Texé- 
cution ; il regretta réellement de ne pas en voir 
quelque chose. La bibliothèque de Grenoble ne 
l'avait pas obtenu : ce fut l'Empereur qui donna 
verbalement au ministre Caruot l'ordre de me le 
remettre poiur cette bibliothèque, où je le dépo* 
sai en i8i5. 

De la description de TÉgypte, il passa, tant 
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ses souvenirs étaient présents j tant sa position 
au premier pas de sa fabuleuse entreprise l*oo* 
cupait peu ou lui inspirait de confiance , il passa 
de lui-même aux autres grands ouvrages impri- 
més par ses ordres , le Strabon , l'Almageste , 
l'Euclidei et le Dictionnaire chinois. « Voyez 
« pour ce dictionnaire , me dit-il , on y travail- 
« lait depuis cent ans , je l'ai fait exécuter dans 
« trois ans par un décret. » Les noms de bien 
des savants furent aussi prononcés par Napoléon : 
heureusement je connaissais mon Paris, je pou- 
vais répondre à ses questions multipliées, et il 
y avait, dans toutes , je l'affirme, une affection 
évidente pour les grandes choses qu'il avait or- 
données dans rintérét de la gloire nationale , 
pour les hommes d'esprit et de science qui 
concouraient à agrandir cette gloire ou à la pro- 
pager. 

La liberté de son esprit et la sûreté de ses sou- 
venirs se manifestèrient dans maintes occasions; 
au calme de sa contenance , à l'attention qu'il 
donnait à tout , vous l'eussiez dit au conseil d'É- 
tat , après avoir donné la paix au monde, écou- 
tant un savant et lumineux rapport sur une af- 
frire qu'il allait juger. 

Dans la réception de la £aculté de droit , il 
parla lois , codes et jurisprudenpe , de manière à 
surprendre les esprits les plus prévenus contre 
sa personne; il dit formellementqu'il aurait voulu 
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des codes très-courts, contenant les lois, c'est-à- 
dire, les principes mêmes de la législation , sou- 
mettant la lettre de la loi à son esprit, et laissant 
aux tribunaux à faire les règles et la jurispru- 
dence; mais qu'on n'avait pas voulu le compren- 
dre, malgré l'exemple des anciennes lois ro- 
maines. 

Il demanda T opinion des professeurs sur les 
codes et leurs perfections relatives. J'avais averti 
M. Berriat Saint-Prix qif il devait parler un peu 
haut, s il avait l'occasion de répondreà l'Empereur 
qui, réellement, avait une dureté d'oreille. M. Ber- 
riat Saint-Prix profita de mon avis et il se trouva 
rinterlocuteur choisi par l'Empereur, parce que 
ses réponses étaient entendues. Il dit que les co- 
des français étaient la plus parflûte de toutes les 
législations : ii Je ne vous demande pas de 
« compliments, répliqua l'Empereur, je sais 
« qu'il y a des parties &ibles dans nos codes, la 
« vente des biens des mineurs et les hypothè- 
a ques. Alais l'hypothèque légale pour les fem^ 
« mes, n'est-ce pas une bonne chose? Les Romains 
« ne l'avaient pas; j'y ai tenu, et quand je l'ai 
« fait passer, le bonhomme Treilhard n'en vou*< 
« lait pas. » Il entra aussi dans quelques détails 
relatifs à la durée des cours des écoles de droit 
et aux formes des examens. «Si nous conservons 
« la paix, comme je le crois, répétait-il, nousper^ 
« feclionnerons l'enseignement , il faut que la 
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« Frauce garde le rang qui lui appartient dans 
« le inonde* » 

U reçut très-affectueusement Févéque de Gre- 
noble , feu M. Simon ^ qui était parvenu à Tépis» 
copat par la protection de Joseph Bonaparte, 
l'un de ses élèves. M. Simon remplit ensuite les 
fonctions de sous-diacre dans la célébration de 
la messe au champ de Mai. 

Je n'omis point, à propos de TÉgypte , de men- 
tionner les travaux de mon frère , et de le présen- 
ter à r£mpereur lorsque le corps académique fui 
reçu. L'Empereur écouta avec intérêt l'exposé 
de ses travaux, dont il comprit aussitôt la portée; 
le Dictionnaire de la langue copte attira plus 
particulièrement son attention ; « Apportez tout 
« cela à Paris, me dit-il, nous le ferons impri- 
a mer; ce sera bien plus facile que le Dictionnaire 
c chinois. » J'apportai en effet le Dictionnaire 
copte à Paris; l'Académie des inscriptions fut 
chargée de faire un rapport sur cet ouvrage; il 
était précédé d'un mémoire intitulé : « Projet 
« d'impression du Dictionnaire copte, présenté 
c à S. M. l'Empereur à Grenoble le 8 mars 
< i8i5. » Le rapport ne fut fait qu'au mois 
d'août suivant, pendant que Napoléon était em- 
mené à Sainte-Hélène : les projets présentés à 
l'Empereur n'étaient plus de saison : celui-ci fut 
rejeté sans miséricorde. 

De l'Égypte à Fourier , la transition était na- 
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tarelle , mais difficile. L'£mpereur avait montré 
à plusieurs reprises du mécontentement de son 

absence; c'était d'abord , à ses yeux, un mauvais 
exemple pour les autres préfets, et il était donné 
par un des hommes que l'Empereur regardait 
comme un de ses plus obligés. J'entrepris cepen- 
dant de glisser son nom dans le discours , au 
sujet d'un des actes les plus recommandable de 
l'administration de Fourier, et je fis de son nom 
le dernier mot de ma phrase : la réplique 
réussit : « Vous le voyez , » dit aussitôt l'Empe- 
reur, « il s*en est allé. Sur qui devais-je comp- 
« ter? qui est-ce qui l'a fait ce qu'il est? que 
« veut-il des Bourbons? qu'en attend-il? il a voté 
ce la mort du roi! » — « Mais , sire , qu'il me soit 
«c permis de rappeler à Votre Majesté queFourier 
<c n'a jamais fait partie d'aucune de nos assem- 
« blées nationales. » — a Je le sais , » ajouta- t-il 
aussitôt, « mais c'est lui qui a rédigé l'adresse de 
<c la société populaire d' Auxerre pour adhérer à 
« la mort du roi* » 

Je n'eus rien à répondre; à une telle révéla- 
tion je demeurai interdit. Mais je me hâte de 
déclarer aujourd'hui, d'après les recherches que 
j'ai faites et avec une persévérance dont tous les 
amis de Fourier comprendront le motif, que 
cette adresse de la société populaire d' Auxerre 
existe en original , que la rédaction de son texte 
est absolument étrangère , par sa barbarie , au 
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Style comme aux sentiments de Fomûer.; euliu 
que le nom de Fourier n'existe pas dans les nom- 
breuses signatures dont celte adresse est sous- 
crite... Si je Tavais su le 8 mars i8i5! 

Je me remis bientôt de ce trouble , car TEm- 
peceur continuait de se plaindre de son préfet. Je 
trouvai toutefois un autre moment pour dire un 
mot des arrangements que Fourier avait fails à 
rhotel de la préfecture où il pensait que S. M. 
devait descendre, et de la lettre qu'il avait écrite 
pour s excuser s'il était possible. « Je n'ai rien su 
« de tout cela» » dit aussitôt Napoléon , « et je 
a ne connais point de lettre de Fourier. Où 
« est*il? vous pouvez le savoir. » — « Si le dé- 
« cret que Votre Majesté a trouvé bon de rendre 
« contre le préfet de l'Isère lui a été connu, il 
« aura obéi, il se sera éloigné ; et je prendrai la 
(c liberté de dire à ce sujet que la nécessité 
« d'une pareille mesure n'a pas été généralement 
« comprise, ici surtout d'après le caractère de 
« M. Fourier qui est fort aimé dans ces contrées 
a et après treize années d'une administration 
« très-difûcUe ; j'oserai ajouter que de pareilles 
« décisions contre des personnes plus ou moins j 
et connues ne sont peut-être pas fort utiles au ser- 
« vice de V. M» et peuvent devenir la soiuce de 
« bruits fâcheux qui grossiront à mesure qu'ils 
« feront du chemin, et qui précéderont par- 
« tout V. M. dans son voyage de Paris; à cent 
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« lieues d'ici la malveillance des nouvellistes dé- 
«t nombrera par centaines ou par milliers les indi- 
« vidus que TEmpereur aura fait arrêter, et peut- 
c être même fusiller. Le retour de V. M. sera 
« fetal à bien des intérêts nouveaux ; il rencon- 
ic trera des ennemis aUleurs comme ici ; mais ces 
« minutieux détails ne méritent pas d'occuper 
« l'Empereur, et Sa Majesté ne peut pas se com- 

mettre si directement avec des individus, qui 
« lui sont opposés sans doute, mais qui, pour la 
« plupart, ne peuvent contre elle que par des 
« vœux bien secrets : il ne faudrait pas les oblî- 
« ger à se croire capables de quelque cbose de 
«plus (i). » L'Empereur répliqua un peu vive- 
ment : a Mais j'ai dit que je voulais ignorer tout 
« ce qui a été &At depuis la prise de Paris. Fai- 
« tes-le savoir à Fourier; écrivez-lui et dites-lui 
c de venir nous joindre partout où nous serons ; 
« il peut revenir, malgré le décret. Parlez de tout 
a cela au grand maréchal. » 

M. le général comte Bertrand avait le titre de 
grand maréchal du palais de l'Empereur. Dès le 
moment du départ de Tile d'Elbe, Napoléon di- 
sant des actes d'autorité souveraine, les fit con- 
tre-signer par le grand maréchal , qui reçut en 
même temps , mais provisoirement , le titre et les 

(i) Il est certain qu'on avait proposé de faire arrêter quelques- 
unes (les personnes les plus opposées au retour de TEmpcreur. Je 
k savais quand je m'exprimais ainsi. 
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fonctions de major général de la grande armée. 
L'intention de FEmperear était néanmoins de 

laisser vacant cet emploi de major général , qui 
pouvait tenter quelque grande ambition. Les 
premiers décrets publiés furent coiitre-signés : 
Par l'Empereur, le mcqor général ^ Bertrand. 
Mais je reçus de Bourgoin , à la date du lo mars , 
Tordre de maintenir le protocole ainsi conçu : 
Le grand maréchal fsiisant fonctions de major 
général de la grande armée ^ 

Signé : Bertband. 

Quittant l'Empereur à la suite de ses bonnes 

paroles pour Fourier, j'allai chez le grand ma- 
réchal, qui fut heureux comme je Tétais de ce 
qui venait de se passer. Il fut convenu que j'é- 
crirais de suite à Fourier avec l'invitation expresse 
de voir d'abord le général , qui le présenterait & 
l'Empereur, dans le momentqu il jugerait le plus 
opportun. Malheureusement j'ignorais absolument 
où Fourier s'était retiré. Mais en rentrant le 
soir, je trouvai chez moi, où il était venu de sa 
part, l'employé, le nouvelliste du 5 mars, dont 
j'ai déjà parlé , et deux heures après , je le fis re- 
partir, avec l'ordre de courir toute la nuit, em- 
portant une longue lettre dans laquelle je rendais 
àFourier un compte exact de ce qui s'était passé, 
à l'exception toutefois de l'histoire d'Auxerre 
<iue je ne lui ai jamais communiquée; et je lui 
faisais connaître les bonnes dispositions deTEm- 
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pereur, avec les conseils affectueux du général 
Bertrand. C'était le 8 au soir. 

Cette journée n'avait pas été oisive pour moi ; 
j'avais vu se passer bien des choses dignes de 
l'histoire. L'Empereur avait pourvu à toutes les 
nécessités présentes; il avait par plusieurs décrets 
confirmé tous les fonctionnaires publics de la 
septième division militaire, à l'exception du pré- 
fet des Hautes- Alpes et d'un inspecteur aux revues, 
qui furent destitués. Il avait ordonné que la garde 
nationale serait immédiatement formée dans toute 
la division ; les généraux réunis aux préfets avaient 
la nomination des officiers de tout grade. Les 
places de guerre étaient confiées au patriotisme 
des habitants. La justice devait être rendue au 
nom de l'Empereur à compter du 1 5 mars; le gé- 
néral Colaud de la Salcette avait été appelé à rem- 
placer le général Marchand dans le connnande- 
ment de la septième division militaire. U £dlait 
aussi un préfet à la place de Fourier : l'Empereur 
désigna M. Savoie de Rollin, mais on ne le 
trouva ni en ville ni à la campagne; et le choix 
&un préfet par intérim tomba sur un autre Co- 
laud de la Salcette^ onde du général, ancien 
grand vicaire d'Embrun, conseiller de préfec- 
ture, homme honorable et dévoué. Le maire et le 
commandant de la place conservèrent temporai- 
rement leurs fonctions : l'opinion publique leur 
était fiivorable. Le cours de la justioe ne fut pas 
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interrompu; quelques magistrats s'abstinrent 
sans péril comme sans do minage; aucun trouble^ 
aucun acte répréhensible ne se mêla aux mani- 
festations de l'enthousiasme qu'excitait la pré- 
sence de l'Empereur. Les campagnesaccouraient 
de toute part pour le voir : son accès était facile, 
car l'étiquette du palais impérial ne fut rétablie 
qu'à Lyon, et à mesure que les officiers de la 
maison civile venaient reprendre leurs fonctions, 
hélas I par trop musquées pour le moment, et 
les exercer comme dans Tanden temps, en 
des circonstances si nouvelles et quand Tenthoii- 
siasme populaire seul replaçait r£mpereur. sur le 
trône ! 

Les pétitions abondaient selon l'usage immé* 
morial en de telles occasions; les dévouements 
se manifestaient parfois à l'unisson des ambitions. 
Après les corps constitués, les citoyens notables 
de Grenoble voulurent aussi rendre leur adhé- 
sion publique : ils la consignèrent dans une 
adresse , la première et le modèle de toutes celles 
qui remplirent j)eiidant trois mois les colonnes 
complaisantes du Moniteur , recueil singulier de 
pièces de circonstance, mais d'un aspect plus 
singulier encore en i8i5 qu'en toute a^tre an- 
née, car, multipliées par les événements opposés 
dans une proportion gigantesque, ces adresses 
célébrèrent durant les trois mois de printemps le 
retour de l'Empereur, et durant les trois mois 
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d'été, le retour du Roi : il y eut des personnes 
qui signèrent en toute saison. 

Par une heureuse exception, une de ces adres- 
ses , de celles du printemps , ne fut pas réimpri- 
mée dans le journal officiel : elle s écartait eu 
effet de ce qu'exige le style propre à ce genre 
d'éloquence. Je ne la condamne point pour cela ; 
il y a quelque mérite, sans doute, à se déclarer 
publiquement, à ses périls et risques , contre une 
autorité puissante, à la conseiller sévèrement, 
le tout au nom des plus chers intérêts de la pa- 
trie. Ces sentiments animaient M. Joseph Rey 
dans son adrejisef en son nom seul, à C Empereur : 
critique vigoureuse du passé, et réve d'un bel 
avenir qui alla bientôt s'engloutir dans la tombe 
impériale de Sainte-Hélène. 

Des nouvelles sûres de Lyon furent rapportées 
le 8 au soir par le docteur Reinaud, qui avait lait 
habilement le voyage en vingt-quatre heures à 
franc étrier. L'Empereur en fut satisfait, et réso- 
lut son départ pour le lendemain ; les troupes 
auraient vingt-quatre heures sur lui, l'Empereur 
et r armée devaient arriver ensemble aux portes 
de Lyon. 

La revue de la garde nationale de Grenoble 
fut indiquée pour la matinée du mercredi 9, 
jour de marché, et sur la place principale. Le 
colonel s abstint, il fut remplacé dans son service 
par un des plus honorables citoyens, l'un. des 
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officiers supérieurs de cette brave mflioe, par 

M. Alphonse Périer, frère de Tilluslre Casimir, 
et député actuel plusieurs fois réélu par Tarron- 
dissement de Grenoble. 

L'Empereur alla à pied passer cette revue. Dès 
qu'il eut été salué par les soldats et par les ci- 
toyens qui encombraient la place et les croisées 
de toutes les maisons, la musique fit immédiate* 
ment entendre l'air de l'ancienne chanson répu- 
blicaine ; « Veillonsausalut de l'empire, veillons 
an maintien de nos droits. >Cetairattira aussitôt 
l'attention de F Empereur, qui, tournant sa téte 
vers les musiciens, dit d'un air gracieux : « C'est 
« très-bien, c'est très-bien. » La revue fut atten- 
tive de la pait derLmpereur, il répéta plusieurs 
des paroles et des promesses qu'il avait déjà 
fait entendre , et qui devaient causer quelque 
satis£Eiction à l'opinion publique, dans une ville 
surtout où cette opinion n'a jamais été muette ; 
où cette opinion dirigée, éclairée par des études 
rares dans d'autres lieux, tétait trouvée conve- 
nablement préparée pour l'assemblée mémorable 
de Yizille en 1788 et avait donné à la France 
Meunier et Bariiave; qui, mûrie par une expé- 
rience de quelques années seulement, avait re- 
poussé hautement le régime révolutionnaire, se 
voyant avec joie suspecte à ce régime parce qu'elle 
était vierge de sang; qui, un peu plus tard , fut 
suspecte encore à Napoléon dans sa toute-puis- 
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sance impériale, parce que cette opinion redou^ 
tait pour les libertés publiques le dictateur eni- 
vré des gloires de la guerre ; suspecte enfin à la 
restauration, parce qu'elle persistait dans les 
idées de Vizille et de 1790, qui n'ont pas cessé 
d'être son évangile politique* 

Après la revue, FEmpereur rentra à pied, 
porté par la foule, et il est certain que durant 
ce trajet sur le pavé un charbonnier, monté sur 
une borne, s'écria, s'adressant à Napoléon, qui 
passait auprès de lui : Est-ce vous qui êtes notre 
« Empereur? — Oui, mon ami, dit l'Empereur, 
— £h bieU) touchez là! » Et l'Empereur toucha 
là, dans la main du charbonnier; et la foule 
d'applaudir avec un enthousiasme inouï» 

D'après les ordres donnés le matin par l'Em- 
pereur, tout était préparé pour le départ. Je m'y 
trouvai; il me dit : c Je sais que vous ne venez 
« pas avec nous. Venez nous joindre aussitôt que 
« nous serons à Paris ; ce sera le jour de la féte 
c démon fils. » (Jamais l'Empereur ne lui donna 
le titre de roi de Rome.) Il ajouta quelques re- 
commandations relatives aux affiôres du jour et 
du département. 

U quitta Grenoble le 9 mars vers midi et prit 
la route de Lyon. 11 s'arrêta le soir à Rives ; il 
soupa dans une grande auberge qui donnait sur 
la route, et dont les portes restèrent ouvertes. 
Le maire de la ville et une foule de citoyens 

16 
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notables assistèrent debout à son souper; le 
paysan était également admis; la conTersation 
était presque publique , et ri libre qu*an habitant 
du lieu prenant la parole , s'écria : ce Biais ^ notre 
« Empereur, est-ce que nous ne reprendrons pas 
<c le Rliiii ? — Vous le voyez , comte Bertrand , dit 
(c r£mpereur en s'adressant au général , tous le 
« voyez j vous l'entendez, et Ton dit partout que 
et c'est moi qui veux la guerre! » 

L'Empereur continua de marcher toute la nuit, 
incessaixiinent escorté par la population formant 
la haie sur la grande route, par les maires et par 
les principaux habitants rangés i dieval autour 
de sa modeste voiture (i); plusieurs d'entre eux 
portaient des torches allumées^ 

A deux heures du matin j l'Empereur était à 
Champier, et au jour^ le lo mars^ à Boui|;oin| 
ville très-déclarée pour lui : il y trouva la garde 
nationale sous les armes* C'est là que Fourier 
alla joùidrê; il y connut sa nouvelle mission pour 
Lyon , par une lettre que le général Bertrand lui 
remit au moment de monter à cheval pour mar^ 
cher vers Lyon, où l'Empereur arriva le soir du 
même jour à quatre heures. Fourier s'y rendit 
le lendemain matin ii mars; néanmoins oe fi'est 
qu'à la date du 12 mars qu'on trouve dans le 

(i) Son cheval blanc avait été laissé de plusieurs jours en ar^ 
rière dans les Hautes-Alpes. 
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Bulletin des lois un décret ainsi conçu dans 
la copie oflGicielle que j'ai sous les yeux : 

• Décret impértaL* 

«Lyon, le 12 mars 1815.» 

« Kapoléon j par la grâce de Dieu et les cons- 
c titutions de Fempire, Empereur des Français, 
etc., etc., etc. 

« Avons décrété et décré|;ons ce qui suit : » 

Art. I*'. Le comte Fourier est nommé préfet 
<K du département du Rhône. » 

« An. Le grand maréchal £sdsant fenctions 
« de major général de la grande armée est chargé 
< de Texécution du présent décret* » 

« Par r Empereur, le grand maréchal faisant fonctions 
« de mqjor général de la grande armée, 

« Signé : Bebtband. » 

Fourier, dans ce décret, est désigné par le 
titre de comte : l'Empereur lui avait donné le ti» 
tre de baron avec une dotation, le i5 août 1809; 
et si mes. souvenirs ne me trompent point , le 
titre de comte lui fut conféré par Tlmpératrice* 
régente vers la fin de Tannée 18 13 : toutefois 
c'est sans succès que j'ai cherché à vérifier l'exac* 
titude de cette date , je n'ai pu découvrii* le dé- 
pôt des papiers de la régence de Marie-Louise 
durant les derniers temps de FEmpire. 
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CHAPITRE K. 

Fourier préfet h Lyon, Guerre civile dans le midi de la France. Lettre du 
prince de Talleyrand à M. le duc d'Angoulème. Commissaires extraor- 
diuaires de l'Empereur à Lyon. Révocatioa de Fooiier de la préfectore 
du Rhône. Motife réels de cette décisioD. DoeimieiiU ioéditt. 

La réputation de sagesse et de probité , bien 
justement méritée par l'administration de Fou- 
rier dans le département de l'Isère, et qui 
s'était répandue dans celui du Rhône , le fit ac- 
cueillir favorablement à Lyon. Toutefois sa nou- 
velle position au lo mars, qui contrastait singu- 
lièrement avec ses résolutions du 7 duméme mois^ 
Tembarrassait autant au moins qu'elle embar- 
rasse son historien. Mais il s'était donné satisfac- 
tion à lui-même sur ce sujet, sans doute avec 
l'espoir que l'histoire Faccepterait avec la même 
bienveillance : préfet de l'Isère pour le roi , il 
l'avait servi de tout son pouvoir, avec la loyauté 
requise y et il en avait été chassé par l'ennemi» 
Hors du départmient de Tlsère , il n'était plus 
rien qu un homme libre de ses actions. L'ascen- 
dant habituel de Napoléon avait eu sans doute, 
sur l'esprit de Fourier, pour l'acceptation de la 
préfecture de Lyon , plus d'influence qu'un sem- 
blable raisonnement. 

Mais pour ne rien omettre sur Grenoble en ce 
qui concerne Fourier, et avant de le suivre dans 
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sa nouvelle position , je dois ajouter qu'il apprit 
avec une véritable satirfaction que TEmpereur, 
dans les instructions qu'il donna verbalement au 
respectable Golaud de la Salcette, préfet de l'I- 
sère par intérim, lui avait recommandé de prendre 
mes avis avec confiance, et que le préfet ne s'en 
frisait faute. Je passais en effet toutes les matinées 
à la préfecture, et il y avait pour Fourier quelque 
plaisir à penser qu'il n'y laissait que des amis. 

Je conservai d'ailleurs des rapports assez fré« 
quents avec le quartier général; le journal que je 
rédigeais lui était adressé à mille exemplaires, 
pour être répandus à mesure que l'Empereur 
avançait vers Paris; on réimprimait aussi mes 
articles dans les feuilles publiées dans ces con« 
trées. 

Avant même l'entrée de TEmpereur à Paris, 
le général Mouton Duvemet fut envoyé à Greno* 
ble;ily était rendu dès le 1 7 mars. A son arrivée, 
il vint me £ûre connaître sa mission , d'inspection 
en apparence, mais dont le but réel était de ral- 
lier au service de l'Empereur les officiers de tout 
grade qui avaient d'abord bésité ou refusé* Cha« 
que jour, on le comprend bien , les affaires pu- 
bliques prenaient un aspect plus militaire; les 
troupes des Hautes-Alpes traversaient la place de 
Grenoble pour se diriger sur Lyon ; un régiment 
d'officiers en retraite avait été formé et armé de 
carabines. L'opinion publique s'eicaltait; toutefois 
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elle ne s'irrita point, parce qu'elle était peu con- 
trariée par ^ea anlagonistes, muets ou «ouiuîs* 
Il faut proclamer que la réaction fut gaie et gé- 
néreuse; on ne révoqua aucun des fonctionnaires 
qui voulurent conserver leur place. Les partisans 
du gouvernement impérial ne mettaient aucun 
doute à son triomphe; ils étaient résolus à le 
défendre avec énergie , et tous les sentiments que 
devait inspirer une telle résolution , se mann 
festèrent en efifet à l'occasion de la guerre que 
M. le duc d'Angouléme soutint contre la cocarde 
tricolore, à la téte de l'armée royale, dans les dé- 
partements limitrophes de celui de l'Isère, et 
surtout à r occasion de l'attaque contre Grenoble 
par Tarmée austro^sarde le 7 juillet i8f5. La 
* garde nationale seule, toute seule, soutint le 
choc; fes élèvea du Lyeée servirent l'artillerie 
des remparts, et sans le concours d'aucun corps 
de l'armée l'attaque fut repoussée avec avantage ; 
c'est pourquoi le 7 juillet est demeuré un jour 
de féte pour la garde nationale de Grenoble, et 
il a été célébré annuellement sans interruption. 
On ne fit aucune attention , ni à Lyon , ni à Gre- 
noble , à la déclaration donnée le i3 mars par le 
congrès de Vienne contre Napoléon ; et je la rap- 
pelle ici, afin qu'on n'ignore pas que cette mémo* 
fable déclaration, imprimée en Allemagne, de 
format et en français, fut répandue dans 

toute la l^ranoe, sou&la forme d'une lettre adresv 
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sée à beaucoup de foncUcopoiaires publics et mise 
àla poste dans les bureaux de France situés sur 
la frontière du nord. Cet imprimé nous parvint 
à l'adresse du préfet de l'Isère, vers la fia du 
mois de mars , timbré du bureau de Strasbourg : 
nous jugeâmes la piècç apocryphe et ne méritant 
pas d'être transmise au gouvernement. 

Mais cette déclaration n'était que tropautbeu** 
tupie; le congrès européen agissait avec une vo^ 
lonté non moins ferme qu'unanime ; il considé- 
rait l'entreprise de M. le duc d'Ângouléme dans 
le Languedoc et le Dau]âiiné comme Êdsant une 
importante diversion aux succès de Kapoléon ; 
on engageait le prince à tout tenter pour tenir 
jusqu'à l'ouverture des opérations militaires des 
armées alliées^ M* de Talleyrand lui écrivit à ce 
sujet la lettre suivante que je transcris sur l'ori-^ 
ginal: 

m MoirSEIGNEUB, » 

« Nous avons appris que le bon esprit qui 
c anime les provinees mMdionales avait domiéa 
a votre Altesse Royale la possibilité de s'y main- 
« tenir et de les conserver sous Taolc^rité du 

« roi. »' 

ce II serait d'un avantage inappréciable que 
« votre Âltesse Royale pùt tenir jusqu'au moment 
« où les opérations générales commenceront j et 
« que jusqu'à cette époque elle pùt grossir le 
« nombre de ceux qui l'entourent ^ sans rien 
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« hasarder, ni compromettre sa propre sûreté et 
«r celle des forces dont die dispose. H serait aussi 
« bien important qu'elle put intercepter les pas- 
or sages entre la France et ritalie, et arrêter les 
« communications qui ont lieu d'un pays à l'autre, 
« soit par correspondance , soit par tout autre 
« moyen. Je désirerais vivement qu'il me fôt 
« possible d'être souvent instruit de ce que votre 
« Altesse Royale bit et de ce qu'elle sera au pou- 
a voir de faire. » 

« Je puis au reste, Monseigneur, vous donner 
« l'assurance qu'ici l'unanimité est parfSsdte entre 
« toutes les puissances qui n'ont qu'un but, celui 
a de détruire Buonaparte ; il y a dans les mesures 
« militaires beaucoup d'accord. » 

« La personne qui aura l'honneur de remettre 
ce cette lettre à votre Altesse Royale jouit de toute 
« la confiance du cabinet autrichien, et pourra 
« être l'intermédiaire des communications que 
« vous voudrez faire. Elle est chargée de prévenir 
a votre Altesse Royale du jour où les c^[>érations 
« militaires commenceront. » 

« Je suis avec un profond respect, 

« Monseigneur, 
« De votre Altesse Royale 
tt Le très-humble et très-obéissant serviteur. 

« Signe : Le Prince de Talleyrand. » 

Vieuue, 6 avril 1815. 
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Mais le sort des armes en décida autrement. 
M. le duc d' Angouléme accepta une capitulation, 
et son armée fat dissoute. 

Fourier à Lyon avait été fort distrait des tra« 
vaux ordinaires de l'administration par le voisi* 
nage des lieux où s'était allumée cette guerre 
civile y et où elle s'éteignit. Il n'avait cependant 
pas interrompu ses rapports avec le département 
de l'Isère : il tenait singulièrement à s'y conser- 
ver dans l'estime et l'attachement de ses habi- 
tants; il se disait heureux d'avoir administré un 
pays aussi distingué , où il avait reçu tant de 
marques de bienveillance, de manière à s'ac- 
quérir quelques droits à sa reconnaissance. 

Ces expressions sont consignées dans une lettre 
qu'il m'écrivit le i5 mars au sujet d'un article 
du journal de l'Isère, dans lequel j'avais an- 
noncé sa nomination à la préfecture de Lyon. 
}e rappelais ses services administratife, ses tra- 
vaux littéraires , et en termes qui lui parurent 
convenables, car l'article fut aussitôt inséré dans 
le journal de Lyon, et il ajouta à sa lettre signée 
Comte Fourier, ce post-scriptum de sa main > 

« Je renouvelle tous mes remerciements à 
«M. ChampoUion, et je le prie d'être bien persuadé 
« que je n'oublierai jamais qu'il s'est rapproché 
« de moi lorsqu'il a cru ma position menacée; ni 
^ les autres marques d'attachement qu'il m'a don- 
« nées, et que mon plus grand désir serait de les 
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« reooluuâtre. H y a une association natoidle 

« entre toutes les personnes qui cultivent les 
« sciences; mais à ce sentiment se joint le son^ 
(c venir de mes obligations personnelles envers 
«M.ChampoUion et son firère. Je me les rappelle 
« rai toujours dans quelque circooslance que os 
K «oit » 

Au milieu de âgnrves événements^ lea souve» 

mrs des premiers jours du mois de mars ne ces» 
saient point de préoccuper Fourier. Les joarnaus 
de Paris de la même date, en donnant des 
i^uvelles de la marche de l'Empereur, avaient 
rapporté des extraits de la correspondance des 
préfets, extraits communiqués ou envoyés par 
les agents du gouvernement royal : il s'y trouvait 
des phrases d'un style de barbare et qu'on disait 
être extraites des lettres offîcieUes de Fourier. Sa 
nouvellepQsition£sdsaittropdecontrasteavec cei 
phrases } il lui fallait les démentir plus ou moins 
ouvertement : on reconnaîtra dans les lignes qui 
suivent et que j'insérai dans le Journal de l'Isère, 
son style et son caractère : 

. « Nous avons remarqué que des rapports fiûts 
c par plusieurs fonctionnaires , à l'occasion de 
c l'arrivée de l'Empereur Napoléon sur le tein- 
c toire français, et cités dans quelques journaux 
< de la capitale, contiennent des expressions exa^ 
c gérées et violentes , qui sont en opposition évi* 
c dente avec la conduite et le caractère connu de 
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« ces fonctionnaires. On a aussi fait mention dans 
« ces journaux d'actes également invraisemblables 
« par les mêmes raisons. Tout le monde voit dans 
« quel but ont été faites les insertions de ce genre 
f et elles ne peuvent en imposer auz lecteurs ju- 
« dicieux et attentif». » 

Sans le court préambule qm les précède ici, 
ces lignes dans leur incertaine et vague rédac- 
tion seraient pour tout lectrar une véritable 
énigme. 

On en a créé une inexplicable pour Tbi»- 
loire, à cause de la diversité des rapports au su- 
jet des motifs qui ûrent perdre à Fpurier la pré» 
fecture de Lyon. U a dit Imnoneme qu'il refusa 
d'exécuter des ordres qui lui parurent rigoureux, . 
et à cette occasion M. Arago a cru devoir défen- 
dre, de la pensée d'avoir donné de tels ordres, 
le ministre de Tintérieur d'alors y l'illustre Car- 
Bot, qui se serait ainsi déshonoré par ses actes ^ 
autant que Fourier s'honorait par sa résistance. 
Hais en défendant le ministre , M. Arago a ovh 
Uié la tourbe des subalternes , gens d'ordinaire 
maladroits ou malheureux en proportion de leur 
empressement, c est-à-dire, de leur ambition; 
utilesquelquefoisaupouvoir^ comme Tétaient les 
novices béats du père de la Cïhaise qui en faisait 
des martyrs, mais plus habituellement nuisibles; 
parce qu' on ignore trop dans la plupart des grands 
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services publics , que le prince de Talleyrand ter- 
minait ses instructions aux agents de son dépar> 
tement, par cette simple et mémorable formule : 
Surtout) monsieur, point de zèle! 

Je puis montrer que Fourier a dit la yérité, 
quil a refusé d'exécuter des ordres rigoureux; 
mais cette vérité n'intéresse sous aucun rapport 
la mémoire ni l'administration de Carnot. 

Par un décret en date du ao avril, r£mpereur 
envoya dans chaque division militaire un com* 
missaire extraordinaire chargé , sur la proposition 
des préfets, de renouveler tous les fonctionnaires 
civils et employés absents, ou qui ne pourraient 
pas conserver leurs fonctions. 

n y avait aussi à Lyon un général en dief des 
septième et dix-neuvième divisions militaires^ 
<r muni de pouvoirs spéciaux analogues aux dp* 
« constances, » et ces pouvoirs étaient fort éten- 
dus. Je lis dans une des lettres de ce général au 
préfet Fourier, en date du 4 avril, àsix heures et 
demie du matin : 

« Veuillez efiEectuer dans le jour la réorgani- 
€c sation de la garde nationale et nommer pour 
« commandant , soit M. le général Pittou], soit 
« M. de Cîourcelles. » 

« Je vous demande aussi de changer les mem* 
« bres de la munidpalité, et notamment le maire 
« et les adjoints de la Guillottièrej le maire de 
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a Lyon et M^^ me semblent devoir être .seuls con- 
c servés. » 

Le commissaire extraordinaire était le comte 
Maret : voici ce qu'il écrivait aussi au préfet Fou- 
rier^ le xo mai : 

a J'ai déjà eu Thonneur de vous entretenir de 
« ropinion tout à &it défAVorable sur plusieurs 
« employés des bureaux de la préfecture du 
« Âhone.«« Cette opinion se trouve confirmée par 
«t des renseignements recueillis de plusieurs co- 
c tés* Il en résulte que le premier magistrat du 
« département est entouré de quelques hommes 
« qui sont regardés comme les ennemis du gou- 
< veniem^t et de FEmpereur» Gomme un tel 
« état de choses nuit essentiellement au service 
« de Sa Majesté y je pense, monsieur le préfet , 
« qu'il y a urgence à ce que vous éloigniez de vos 

« bureaux certains de vos employés Je ne 

« crois guère possible de l'éviter. • • Je ne crois pas 
« devoir m'en mêler ainsi que je l'ai fait pour les 
c bureaux de la mairie, parce que la position et 
« les circonstances sont très-différentes en ce qui 
<ic vous concerne.... Je me borne donc, monsieur 
«c le préfet, denouveau à vous exposer lanécessité 
« d'une épuration dans vos bureaux et je vous 
« prie de me faiire connaître les noms de ceux que 
«vous aurez éliminés. » 

Cette lettre n'est point d'un subalterne; mais 
oik son auteur, et le général en chef des troupes , 
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venant d'armer à Lyon y avaient-ils pris les renr 
seignements qui avaient servi de moti£i à Imrs 

lettres ? 

Le directeur du télégraphe de Lyon réclamait 
aussi auprès du préfet contre le bnat ou la me- 
nace de son arrestation ; on ne peut donc plus nier 
qu'il ait existé des ordres rigoureux, qui paru* 
rent tels à Fourier, qu'il refusa d'exécuter malgré 
les instances que fit auprès de lui M. le commis* 
saire extraordinaire par la lettre qu'il lui écrivit 
le lo maL Fourier lui disait : «Les épurations que 
« vous exiges sont une mesure extraordinaire; 
« elle est naturellement dans les attributions du 
c commissaire extnundinaire. » Ce commissaire 
lui fit entrevoir la conséquence de son refus de 
concours; « Je persiste y lui dit Fourier; j'écris à 
c Ftoris pour exposâtes motib de maccmduite* » 
M. le comte Maret écrivit aussi ; Fourier fut ré- 
voqué par la voie du tâégraphoy et sept jours 
après la lettre du lo mai son successeur était 
nonuné. Je ne pense pas devoir rapporter ici les 
tmnes de la lettre, en date du a i mai, par laquelle 
ce successeur priait Fourier de le recommander 
à ses administrés (i)« 

Celui-ci ne songea qu'à quitter sa résidence de 
Lyon et àse rendre àParis, dégoûté de l'adminis* 
tration et libre d'attendre les événements. Il ne 

(i) Fonrier cessa ses fonctioiis le juin; on lit le t*' mû, 
par erreur» dans la notice de M. Arago , page 60. 
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possédait rien au monde qae ses travaux scien* 
tifiquesy quelques livres et quelques bijoux» 
H. Arafpo le dote trop généreusement en loi suppo* 
sant un capital de vingt mille francs : Fourier en 
revenant d'Égypte^ouilavait occupé les pmnicffs 
eMi[^is supérieurs dans Tadministration civile^ 
doima son dernier écu pour payer sa place dans 
h messagerie de Marseille à Paris^ il dut ftire 
à peu près de même en quittant sa préfecture de 
Lyon en iSiS^ et à Grenoble il avait laissé des 
dettes qui ont été acquittées après sa mort. Quand 
il fut nommé préfet de Flsère, le gouvernement 
lui donna douze mille firancs pour son établisse* 
ment : jamais depuis il ne s'est vu une si grosse 
fortune; il ne pensait à sa bourse que pour roo<* 
vrir à sa famille ou aux infortunés qu'il aimait à 
secourir* U avait compris aussi que la maison 
d'un f^réfety au temps de la monarchie impériale ^ 
devait être la première ou du nombre des premiè* 
res dans la ville qui était le centre de Tezarcioe 
d'une autorité alors toute-puissante ; et comme la 
représentation est un excellent auxiliaire du pou- 
voir public 9 il y a peu d'hommes qui s'en soient 
servis aussi habilement que le préfet Fourier. Il est 
vrai qu'avant la fin de Tannée , son budget domes- 
tique était épuisé, et j'ai vu par ses comptes qu'il 
ne compta jamais. Mais il £siut ajouter qu'il montra 
la même paresse au sujet des étroits arrangements 
qui pouvaient être pour lui des sources réelles d'é- 
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oonomies et d'épargnes, et quiii*étaient pas égale* 
mentdédaignés partout. Par exemple, il ne voulut 
point comprendre que la création d'un BuUetin 
administratif dLVL<\fOLe\ il abonnerait toutes les com- 
munes ^ lui pouvait économiser d'énormes dé- 
penses d'impression, et il ne profita point de 
l'allocation municipale destinée annuellement à 
l'entretien du mobilier de la préfecture. H était oc- 
cupé de plus graves , de plus dignes objets; aussi 
fut>il à la fois aimé, honoré, respecté : et l'on 
ne pouvait refuser de tels sentiments à un fonc- 
tionnaire du premier ordre qui , à l'influence 
qu'exerce toujours sur les masses et sur les in- 
dividus une grande et noble autorité, joignait 
personnellement l'élégance du langage et des 
manières, une politesse parfaite, un physique 
très-distingué, une inépuisable obligeance, et 
l'éclat d'une grande renommée scientifique 
rehaussée des souvenirs récents et merveilleux 
de l'Orient. 
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CHAPITRE X. 

Fourier à Paris , appelé à d^autres /onctions. Suite et 6b des cent joars. 
Décrei dictatorial non pQbKé . Acte additionnel ; ses antenis. Déclara* 
tion de Louis XVIII relative à la Vendée. Lucien Bonaparte député de 

risèrc ; mécontcmcnt de FEmperenr. Lncien est fliit prince malgré lui. 
Fouctié. Champ de MaL État des votes sur TActe additionnel. L'Cmpe- 
reur, Lan^uinais, et les cliambres. Autres décn U impériaux non pu- 
bliés. Deuxième restauraiitni. Vicissitudes dans la position de Fourier. 
Sa mort. Documents inédits. 

Arrivé à Paris , Fourier s'y trouvait dans la 

positiou tout équivoque qu un singulier perfec* 
tionnement du langage administratif des temps 
incertains fait aux administrateurs qu'on prive de 
leur place et qu ou appelle à d'autres fonctions 
qu'on ne leur donne point. Il n'était plus qu'un 
savant, mais comme Tétaient Laplace, I^agran- 
ge, Berthollet, Monge et Legendre ses amis^ 
liommes éiuinents dont raffection et l'estime ne 
dépendaient point des passions haineuses de la 
politique et des révolutions qu'elles ne prévien- 
neut pas. Fourier reprit ses travaux scientifiques, 
ses anciennes habitudes dans les bibliothèques 
publiques, aux séances de l'Académie des scien- 
ces ; de toute sou ancienne existence , il ne lui res- 
tait que le fidèle Joseph, entré à son service à 
Grenoble, qui le suivit à Lyon , à Paris, lui ferma 
pietisement les yeux, et alla jeter une pellée de 
terre sur sa tombe. 
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ravaisvirFoiipier dans sa préfecture de Lyon; 
je le vis arriver à Paris dans toute sa simplicité 
de citoyen , et il ne tarda point d'apprécier tous 
les avantages de son indépendance. 

Il me trouva un peu mêlé aux événements 
contemporains , et occupé en même temps de re- 
cherches difficiles, dont le sujet l'intéressait par- 
ticulièrement; il me permit de l'en entretenir fré- 
quemment et de le consulter. J'avais entrepris 
de restituer les calendriers de tous les peuples 
de l'antiquité classique, afin d'arriver à dresser 
des tables de leur concordance mutuelle, celle 
de tous avec le calendrier Julien , et d'obtenir, au 
moyen de ces tables, l'exacte interprétation en 
«tyle romain desdatesnombreuses et d'expressions 
si variées qui existent dans les monuments grecs 
t>u latins. Malgré l'syrdeur des passions pohtiques 
du moment, je luÈ ce long travail à l'Institut 
(Voyez la note K ci-après), corps assez vigou- 
reux pour demeurer impassible à toutes les ca- 
tastrophes; fonctionnant périodiquement et ré- 
gulièrement en toute saison, en présence, mais 
à l'abri de tous les événements; et dont les 
membres nombreux, dispersés dans les camps 
les plus opposés en politique, se conciliaient à 
. jour et heure fixes pour unir et diriger toutes 
les puissances de leur esprit vers un intérêt 
unique, celui de la science. 

J'étais arrivé à Paris dans les premiers jours 
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t)*avril. Savais eu l'honneur d'approcher TEmpe- 
reur. Peu de jours après, je reçus du chambellan 
de service, le comte de Forbin Janson , une lettre 
de sa main par laquelle il voulait bien m'infor- 
mer «que, d'après les ordres de TEinpereur, je 
serais admis au lever de S. M. au palais de l'Élysée. » 

Je demanderais grâce pour les détails qui vont 
suivre, si j'étais porté à les consigner ici par les 
inspirations d'une oiseuse personnalité; mais 
les£ciits que je rappelle, comme témoin, touchent 
aux plus grands événements publics des temps 
modernes, aux dernières infortunes de ma patrie ; 
ils appartiennent à l'histoire aussi bien que les 
documenis inédits que je transcrirai textuelle- 
ment dans ma narration. 

Le 19 avril , j'assistai pour la première fois au 
lever de l'Empereur. La guerre civile du Midi 
était terminée ; il en exprima une vive satisfaction, 
et me demanda si le général Ghabert était arrivé 
à Paris. (Il Tétait de la dernière nuit.) L'Lmpe- 
reur me chargea de lui annoncer qu'il venait de 
le faire lieutenant-général (i). Après l'audience, 
j'entrai dans son cabinet, dont la porte était gar- 
dée par leduc de Rovigo. L'archevêque de Tours, 
M. de Barrai , de Grenoble , en sortait. 11 s'agis- 
sait de faire cesser l'intérim de la préfecture de 
risère. Le choix d'un préfet n'était pas facile pour 
un tel département^ qui était limitrophe de l'ita- 

(1) Voyez la note L à la lin de ce volume. 
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Iie,où de graves événements se dénouaient,et dont 

le passage de l'Empereur, l'accueil qu'il y avait 
reçu, pouvaient aussi rendre l'administration plus 
difficile , et l'opinion dominante plus exigeante. 
Le choix de l'Empereur s'arrêta sur M. Bourdon 
de Vatry, que bient6t après Rœderer vint secon- 
der sans efficacité. 

La guerre du Midi avait quelque temps préoc- 
cupé l'Empereur : elle secondait les désirs des 
étrangers; les volontaires royaux formaient, au 
cœur de la France, Tavant-garde des armées en- 
nemies; l'opinion de quelques provinces méridio- 
nales Ëivorisait leur entreprise par des o£Eres de 
chevaux, d'argent, par des impositions extraor- 
dinaires et le concours d'oiûciers de divers gra- 
des tirés de l'armée. Cette guerre intestine venait 
de finir par la capitulation de M. le duc d' Angou- 
léme et par l'embarquement de ce prince pour 
l'Espagne; mais ses partisans, le matériel de guerre 
et l'argent qu'ilsavaient réunis^ demeuraient égale- 
ment sans emploi. L'Empereur confisqua au pro- 
fit de sa cause, et les volontaires royaux , et les 
chevaux, etFargent qui leur avaient été offerts, et 
les officiers généraux qui avaient servi sous le 
même drapeau. Un décret impérial, rendu à 
r Elysée, le 19 avril, renfermait toutes ces me- 
sures ensemble; mais ce décret ne fut point pu- 
blié : j'en insère ici le texte inédit, d'après une 
expédition originale : 
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« Aa palais de PÉlyaée , le 19 avril tS15. « 

<c Napoléon , par la grâce de Dieu et les cons- 
« titutions de l'empire , Empereur des Français. 
« Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : » 

ArL a Les bataillons et compagnies de vo" 
« lontaires dits royaux, levés dans les différentes 
« villes du Midi, seront désarmés par les soins 
«t des préfets, des officiers municipaux et des of- 
« ficiei s de gendarmerie. I^es armes seront trans- 
« portées dans la place forte ou dans Tarsenal le 
« plus voisin du lieu de désarmement. i> 

c( Les capitaines de gendarmerie donneront des 
« ordres pour que les armes des hommes isolés 
« soient envoyées au chef-lieu du déparlement 
« où le recensement en sera Êdt, et d'où l'on 
« fera le transport dans la place forte ou dans 
a l'arsenal où elles doivent être réunies. » 

Art* a. <K Les volontaires royaux levés depuis 
tf le premier mars 1 8 1 5 , dans les différentes villes 
« des 8% 9% 10^ et ii"^ divisions, sont mis eu 
« réquisition pour servir dans nos armées. » 

« L'état nominatif en sera dressé par chaque 
« préfet et remis aux officiers de gendarmerie 
tt qui veilleront à ce que ces hommes soient di- 
c ngés sur les dépôts de Dijon, de Grenoble, Bé- 
« fort, Strasbourg , Metz et Mezières. » 

Art. 3. « Les généraux commandant les 2*, 3', 
« 5% 7' et iS*' divisions en feront la répartition 
« entre les différents dépôts des régiments établis 
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« dans leurs divisions. Les préfets instruiront 

« notre ministre de la guerre du départ de ces 
« hommes et de leur nombre. » 

Art, 4* « Les offres de chevaux qui ont été 
« fsiites pour les volontaires royaux seront rem- 
« plies. Les personnes qui les ont faites seront 
« tenues d'envoyer sans délai lesdits chevaux 
« harnachés au chef-lieu du département , d*où 
« ils seront conduits au dépôt du corps de trou- 
« pes à cheval le plus voisin. » 

j^rt. 5. a Les impositions extraordinaires mises 
« sur les départements ou les arrondissements 
9 par les conseils de département ou d'arrondis- 
¥ sèment , continueront à être perçues. » 

jért. 6. a Les offres faites en argent par les 
« particuliers seront remplies^ et les fonds versés 
« dans tes caisses de nos receveurs. A cet effet , 
•t les préfets feront dresser l'état desdites offres 
« et en rendront le rôle exécutoire. » 

Art.'j. «L'état des généraux 9 colonels ^ cheb 
« de bataillon et capitaines qui ont été employés 
« dans les corps de volontaires dits royaux, sera 
« dressé, et les officiers seront mis sous la sur- 
n veillance spéciale des généraux commandant 
n les divisions , des généraux commandant les d^ 
« partemeuts^ et de la gendarmerie. » 

Art. 8. a Ces états seront transmis , sans dé- 
a lai , à notre ministre de la police générale qui , 
« selon les circonstances , éloignera ceux de ces 
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« officiers qui seraient dangereux , des lieux où 
« ils se trouvent , ou décernera des mandats con- 

« tre eux. y> 

Art. 9. « Nos ministres sont chargés de Fexé- 
« cution du présent décret. » 

« Sij^né ; NAPOLÉoir. » 
« Par r Empereur, le mnistre secrétaire dÉtat^ 

« Signé : le duc de Bassaiîo. » 

Entaché, je crois , de violence et d'illégalité, 

cet acte de l'autorité impériale devait être défa- 
vorablement accueilli, dans un moment surtout 
où une commission dont l'opinion publique 
avait , en grande partie , désigné les membres au 
choix de l'Empereur , préparait pour la France' 
une nouvelle constitution , fondée sur des prin- 
cipes plus libéraux que ceux des actes, de na- 
tures si diverses , qui composaient les eonstUur 
tions de l'empire. 

Ce difficile travail de la commission fîit ter- 
miné le samedi avril, et dans la soirée on 
connut les dispositions importantes de ce nou- 
vel établissement politique : c'était une constitU' 
lion , une et complète : la représentation natio- 
nale y était notablement élargie ; les représentants 
du commerce et de l'université y étaient appe- 
lés; la discussion des lois était libre et publique; 
dans le sein des deux chambres ; satisftction en- 
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tière était donnée au vœu national sur toutes 
les libertés publiques ; les chambres étaient ap- 
pelées à prendre une plus grande part au gou- 

veriieinent de l'Etat; TEmpereur se dépouillait 
de toute dictature légale. Les membres de cette 
commision étaient heureux de leur ouvrage ; j'en- 
tendis un sénateur s'en féliciter toute la soirée. 
Ce prodige devait se révéler dans le Moniteur du 
hnidemain matin, dimanche a3 avril; mais ce 
dimanche arriva, et le Moniteur ne parut point 
à l'heure ordinaire; il fallut, malgré renipresse- 
ment universel , l'attendre jusqu'à quatre heures 
du soir, et pour y lire, au lieu du prodige uni- 
versellement attendu , CActe jdddiUonnel aux 
constitutions de l'Empire. 

Cette malheureuse substitution causa une af- 
fliction générale; une réprobation toute natio- 
nale fraj)j)a cette triste invention , dans tous les 
• points de! 'Empire; et à Paris on sut bientôt 
que, la commission ayant terminé* son travail 9 
avait laissé aux ministres de l'Empereur l'obli- 
gation d'envoyer immédiatement au Moniteur 
une copie de la nouvelle constitution; que l'Em- 
pereur, resté seul avec le duc de Bassano et le 
comte Regnault de Saint-Jean d'Angély, avait 
passé une partie de la nuit à refaire ou plutôt 
à défaire la constitution unanimement arrêtée par 
la commission, lui substituant l'Acte additionnel 
qui n'avait pu être remis au Moniteur qu*à la 
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pointe du jour. Malgré les habiles commentaires 
approbatifs du docte Sisraondi, et ceux de Ben- 
jamin Constant de Rebecque, fraîchement nommé 
conseiller d'État 'par l'Empereur, cet acte affli- 
gea et refroidit la nation. Soumis à l'approba- 
tion des citoyens , il fut accepté comme une né- 
cessité; mais les registres, encore existants, des 
votes de la France entière, nous apprennent 
qu'un gnind nombre de ces suffrages étaient sui* 
vis de la formule restrictive sauj réxfisioiu 

Au i^** mai, l'Europe entière se préparait 
à la guerre : le Moniteur révélait publiquement 
le traité de Vienne du a5 mars, conséquence im- 
médiate de la déclaration donnée par le congrès 
le 1 3 du même mois. Par ce traité les quatre 
grandes puissances étrangères armaient six cent 
mille hommes contre la France. L'état de la 
défense^ générale de TEmpire était exposé dans 
la même feuille : on y oubliait la Vendée , dans 
la liste des ennemis. Il est vrai que , dans ce mo« 
ment , l'insurrection royaliste ne Élisait pas beau- 
coup de fracas j à Gand même , la cour en en- 
tendait fort peu parler, malgré la présence du 
duc de Bourbon dans la Bretagne; et le roi 
Louis XVIII donna, à ce sujets la déclaration 
suivante : 

« Le Roi ne connaissant pas dans ce moment 
« d'une manière exacte la véritable position de 
« S. A. S. monseigneur le duc de Bourbon , dans 
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« le gouvernement que Sa Majesté lui a confié , 

a et Sa Majesté voulant pourvoir, autant qu'il 
« est en elle, à tout ce qui intéresse son service et 
« le bien de FÉtat en Bretagne, a jugé convena- 
(c ble dénommer son commissaire extraordinaire 
« dans les différents départements qui en font 
« partie, M. le marquis de Marigny, maréchal de 
« camp y et Sa Majesté place sous les ordres de 
« M. de Marigny , premièrement M. le comte de 
« Floirac, maréchal de camp, préfet du ÏNIorbi- 
c( han; et en second lieu M. le marquis de la Boi»- 
« sière, qui remplira sous les ordres de M. de 
<K Marigny les fonctions de chef d*état major et 
«r de commissaire extraordinaire adjoint. » 

« Des instructions générales ayant déjà été don- 
« nées par le roi à monseigneur le duc de Bour- 
«bon, MM. de Marigny, de Floirac et de la 
(( Boissière sont tenus de déférer à tous ordres 
<K qu'ils recevront de S. A. Sérénissime. » 

a A Gandy le i^' mai i8i5. » 
«f Approuvé 

a Signé : Louis. 

« Par le roi, le ministre secrétaire d'État de la guerre, 

« Signé : duc de Feltre. » 

A l'intérieur toutes les communes étaient en 

mouvement. Les collèges électoraux avaient été 
convoqués par un décret du 3o avril. A Texcep- 
tion de Paris , partout les votes désignèrent des 
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députés d'une opioioa très-prononcée, les uns 
voulant le régime nouveau avec la dynastie im- 
périale , et d'autres ua peu plus que cela peut- 
être. Plusieurs conventionnels siégèrent dans la 
nouvelle chambre ; ils ne figurèrent point parmi 
les moins modérés , et il est certain , soit dit à 
la décharge de ces temps qu'on a trop bénévole- 
ment assimilés à ceux de la terreur, que la pre- 
mière fois qu'un de ces conventionnels demanda 
la parole , un murmure répulsif éclata sur tous 
les points de la salle; mais Forateur, qui avait 
affronté de plus grands tumultes , c'était Barrère, 
ne se laissa pas imposer, monta à la tribune , et 
après ses premières phrases, obtint, par l'élé- 
gance de son langage et la bonne logique de ses 
avis, toute l'attention de l'assemblée. 

Les élections de Grenoble furent désagréables 
à l'Empereur. Sans qu'il en fût prévenu, sans 
son assentiment connu , son frère Lucien avait été 
nommé député de l'Isère. Prince romain, il 
n'était peut-être plus 1^ rançais; la conservation de 
ses droits politiques était au moins problématique. 
Arrivé à Paris, le 9 mai, il fut traité par l'Em- 
pereur avec la plus grande distinction ; le Palais 
Royal, garni de tout le mobilier du duc d'Or- 
léans et à ses armes, argenterie et cristaux, fut 
donné à Lucien pour sa résidence ; les ministres 
et les officiers de la maison impériale allèrent 
officiellement lui rendre visite ;^un des officiers 
gt'iirraux dv h\ garde nationale fut attaché à sa 
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personne avec le titre d'écuyer : c était le comte 
Alexandre de la Borde, qui vient d*étre récem- 
ment enlevé à son pays. 

Tant de fisiveurs excitait quelque surprise. On 
savait qu'il y avait entre Napoléon et Lucien des 
incompatibilités d'opinion et de caractère; on 
répétait le mot de Lucien qui avait dit, il y avait 
quelques années, quil tâchait de faire des éco- 
nomies parce qu'il aurait un jour trois ou quatre 
rois sur les bras; enfin personne n'ignorait que 
Lucien Bonaparte était exclu, par les constitu- 
tions, de la dynastie impériale, et TÂcte addi- 
tionnel n'avait apporté à son état aucune modifi- 
cation. Toutefois on expliquait par la réputation 
d^hommedu progrès , qu'on avait &ite «^Lucien, 
les attentions de l'Empereur. 

Mais le prince de Canino s'était proposé de ne 
pas dépendre entièrement des bons sentiments, 
peut-être passagers, de Napoléon; il accepta le 
titre de député de l'Isère, et il l'obtint par ria> 
Ûuence de M. Sapey, qui possédait depuis long- 
temps sa confiance et son afiection. Par l'effet de 
sa nouvelle ou de son ancienne position en France, 
distinction fort difficile à préciser, le prince Lu- 
cien reprit sa place à l'Institut et lut , dans la 
séance publique du i8 mai, l'ode qu il avait com- 
posée pour la défense d'Homère contre les 
systèmes négatifs d'outre-Rhin, et intitulée 
VOdyssée, 

En ce même temps , les fédérations se formaient 
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dans tous les départements de la France , à li- 
mitation de ceux de la Bretagne et du Dauphiné. 
L'excitation de l'opinion nationale était une né- 
cessité; c'en était une aussi de la porter jusqu'aux 
limites extrêmes de la légalité, car depuis les 
événements de 179^9 la France n'avait pas été 
si universellement menacée. 

Mais r£mpereur ne poussa jamais à cette exci- 
tation ; aux yeux de ses frères et cousins assis sur 
les trônes de l'Europe, il voulait se garder de 
mériter le reproche de gâter le métier de roi. 
Né d'une famille noble (i), ayant assez longtemps 
manifesté par ses actes ses préférences et ses af- 
fections pour toutes les aristocraties, le concours 
populaire répugnait à ses mœurs comme au ca- 
ractère de son autorité. D'ailleurs le temps était 
venu pour lui d'être trompe par les hommes 
habiles de qui il devait attendre les meilleurs 
services , et les probes serviteurs qui Pentouraient 
ne savaient rien. Un de ses principaux ministres, 
habitué à la baratterie des hommes, était chargé 
de la partie la plus importante de l'administra- 
tion publique, de celle dont Taction et la mar- 
che toutes mystérieuses ne se manifestent, dans 
les moments solennels pour les nations, comme 
les grands travaux de la nature , que par des bou- 

(i) Une décision du conseil supérieur de la Corse» en date 
du i3 septembre 1771 , a reconnu la noblcbsc de U famille Bo- 
lia pur te de Corse. , 
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le versements. Ce ministre, en acceptant le premier 
rang parmi les dévoués de Napoléon y en défen* 
dant ouvertement sa cause (i), avait néanmoins 
promis de conserver le trône à Louis XVIII, 
et il tint parole cette fois. Son exil et sa mort , 
œuvres de ses protégés , ont terminé dignement 
rhistoire de sa vie. 

Les faubourgs de Paris furent armés ; l'Empe- 
reur les passa en revue, et cria au milieu d'eux 
vit/e la nation! Les partisans de la maison royale 
s'éloignèrent de la capitale, inquiets sur leur 
sort, effrayés par des démonstrations où ils se 
complaisaient à reconnaître les présages certains 
du retoiu* des cruautés de 1793. L'insurrection 
vendéenne répandait une terreur plus réelle dans 
les districts où elle s'était manifestée. Le gouver- 
nement en était journellement préoccupé. Par un 

(i) Void an des actes patents de son autorité : 
• Ministère de la police générale. • Paris le 7 avril i8i5. » 
« A M. le préfet du département de 

« Je suis înfortné , monsieur le préfet , que le journal de. . . 

• dans son numéro du a3 mars dernier, fait figurer les procla- 
•« malions de Louis XVIII à côté de tu lle de l'Empereur. Celle 
« r/tro/ii'enarice n'aura sans doute pas éeliappé à votre atleiitioii. 
« Je vous prie de mander le réddcteur et de lui ténioigner tout 
■ mon mécontentement. Je désire savoir quelle a pu être son inlcn- 
« lion en faisant un amal/{ame aussi étrat)ge, et je vous recom- 
<• mande de me transmettre les renseignements que vous pourrez 
« recueillir à ce sujet. • 

<< Agréez, monsieur le préfet, Tassurance de.ma haute con- 
« sidération. » 

« Signé : le duc d*Otbahtb. » 
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décret du lo mai, les compagnies d'élite des gar- 
des nationales de six départements avaient été 
mises en activité de service. Sur la pi oposition du 
ministre de la police générale, un autre décret, 
en date du 19 mai , ordonna d'autres mesures. 
Voici le texte de ce décret inédit : 

« Palais del'Élysée, le 19 mai 1815. 

« Napolon, Empereur des Français. Sur le 
V rapport de notre ministre de la police générale , 
« nous avons décrété et décrétons ce qui suit : » 

Art, i". « Notre décret du lo de ce mois, qui 
a met en activité de service les compagnies d'é« 
«litedela garde nationale, dans les départe- 
« ments de laSarthe, de la Mayenne, de la Loire- 
« Inférieure, de i\îaine-et-Loire , de la Vendée et 
« des Deux-Sèvres, est rapporté. » 

Art, a. « La garde des côtes des la* et i3' 
« divisions est confiée aux fédérés de la Loire-In- 
« férieure, Ile-et-Vilaine, Côtes^du-Nord, Finis- 
« tère, Morbihan, et Maine et-Loire, sans qu'il 
« soit rien changé au service ordinaire des canon- 
« niers. gardes-côtes. » 

Art. 3. oc Les garnisons des ports seront formées 
« par des détachements des compagnies d'élite 
a de la garde nationale des villes dans les 12% 
« i3*, et divisions. » 

Ah, (\, a Le lieutenant général gouverneur des 
tt la'', i3' et 22' divisions est chargé de la haute 
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« police dans Fétendiie de son gouvernement. Il 

a correspondra, pour cet effet, avec noire mi- 
ff nistre de la police générale et les lieutenants 
oc. des a' et 3' arrondissements. » 

yJrL 5. « Nos ministres de la guerre, de l'inté- 
<c rieur et de la police générale sont chargés cha* 
(t cun en ce qui le concerne de l'exéculion du 
0c présent décret. » 

ce Signé : Napoliêon. » 

« Par l'Empereur, le ministre secrétaire d'État, 

a Signé ; le duc de Bassaiîo. » 

Troisjours après, un acte semblable, également 
inédit, et rendu sur le rapport du ministre de 
la guerre , compléta ces premières mesures de 
défense contre l'insurrection de TOuest, et or- 
donna l'envoi des tro)ipe$ en poste. Ce décret est 
ainsi conçu. 

« Aa palais de l'Élysée, le 71 mai 1815. 

<c Napoléon , Empereur des Français. Sur le 
<c rapport de notre ministre de la guerre , nous 
« avons décrété et décrétons ce qui suit : » 

u^rt. i*'. « Il sera formé trois colonnes de gen* 
a darmerie destinées à opérer dans les déparie- 
«( ments de l'Ouest; elles seront commandées par 
« trois maréchaux de camp , qui auront chacun 
(( sous leurs ordres un colonel de gendarme- 
« rie. » 

^'I/'t. 'I. ic La i'""* colonne sera composée d*un 
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^ escadron de gendarmes à cheval de 3oo hom« 
« mes, et de 3 bataillons de gendarmes à pied, 
a faisant 1800 hommes : elle se rendra à Ân- 
«rgers* » 

« La a"* se rendra à Poitiers, et sera composée 
«d'un escadron de aSo chevaux et de 5oo gen- 
ffdarmes k pied. 1» 

« I^a 3*"* se rendra à Niort et se composera de 
tf même. » 

Jrt. 3. « Le i** escadron de gendarmes sera 
a de 3oo hommes , les deux autres de aSo hom- 
« mesy etc. 9 

u^rt, 4- « Chaque bataillon de gendarmerie à 
a pied sera fort de ôoo hommes , formant 4 com- 
« pagnies de laS hommes chaque, etc. » 

^rt. 5. a Le bataillon de gendarmes à pied, 
« organisé en exécution de notre décret du i3 
« avril dernier, et qui a été dirigé sur Angers , 
« formera le i*"" bataillon; il sera porté au com- 
<c plet d'hommes de chaque grade ci-dessus fixé 
« et fera partie de la i'*" colonne; le sera for- 
« mé également des compagnies qui se forment à 
« Versailles et fera partie de la i"* colonne; le 3* 
« le sera des dix lieutenances de gendarmerie et 
•c fera partie de la i** colonne. » 

j^rt. 6. ce Les hommes destinés à la formation 
« de ces bataillons seront envoyés en poste sur 
« les points de réunion de Poitiers et de Niort. » 

^it. 7. « Les préfets, conjointement avec les . 

ts 



« officiers de gendarmerie, sont chargés de rem- 
« plir les vides que la formation des colonnes 
(c ci^dessus citées occasionnera dans les brigades, 
lie par Tadmission des hommes qui leur paraîtront 
« les plus propres à ce service. > 

a lis i»ont autorisés à prendre parmi les miii- 
« taires rappelés par notre décret du a8 mars, 
< pourvu toutefois qu'ils puissent se monter, 
« s'habiller et s'équipper à leurs frais. » 

ArL 8. « Notre ministre delà guerre est chargé 
« de Texécution du présent décret. » 

« Signé : NAPOLÉojf . » 

« ParPBmpereur, le minUirê secrétaire tTÉtat, 

Signé : le duc de Bassaho. » 

A cette date le jour des cérémonies du Champ 
de Mai approchait. Les députés des départements 
étaient nommés et les registres des votes sur TActe 
additionnel étaient réunis à Paris; les électeurs, 
comme autrefois au sacre de l'Empereur, s'y 
rendaient en grand nombre. Un lieu de réunion 
avait été assigné à chaque département : Fh&lel 
Montalivet, ile Saint-Louis, devait être celui de:» 
collèges électoraux de l'Isère; mais le prince 
Lucien désira les avoir au Palais Royal , et trois 
salons furent laissés à l'entière disposition du 
département. Le prince reçut habituellement 
chez lui ceux des électeurs qui lui furent pré' 
sentes. Il s'attachait davantage.chaque jour à>û9 
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titre de député. On verra bientôt que ce titre 
ne le préserva pas de la position extraordinaire 
que lui fit l'invincible volonté de TEmpereur. 

L'assemblée des collèges de T Isère se consti- 
tua sous la présidence de M. Sapey, député; on 
me remit les fonctions de secrétaire j on y par- 
lait avec chaleur de Tétat bien sombre des af- 
foires publiques. L'infortuné Didier, dont l'his- 
toire est inconnue malgré quelle ait fait récem- 
ment quelque bruit, y venait comme dans une 
réunion de compatriotes; niais il ne délibérait 
point avec nous, appartenant au gouvernement 
royal par son titre de maître des requêtes (i). 
Fourier y fut accueilli avec un empressement 
' dont il se montra heureux; mais il demeura en 
dehors des affaires, ne se croyant plus lié que 
par des souvenirs qu'il chérissait, avec le dépar* 
lement dont il avait abandonné l'administration. 

L'assemblée accomplit sa mission ; elle fit le 
dépouillement officiel des 640 registres ou- 
verts dans le département au sujet de l'Acte 

(i) M. Didier avait publié, en rannée 1800011 1801, vin écril 
intitulé : Du retour à la religion, La a* édition, 7$ paj;e.s in-S ", 
porte la date de i8oa ; elle est dédiée à Bonaparte. Une troi- 
sième édition, publiée en l'année 18 10 et un peu augmentée, fut 
retenue par la censure cl attentivement supprimée. L'exemplaire 
que je possède est vraisemblablement unique. On trouve dansl'un 
des premiers d<** de l'Indépendant, fondé en i8i5, et qui vécut peu 
de temps sous ce titre, un article de plusieurs colonnes et d*iine 
poHti<|uefort modérée^ cet article signé IX est du même personnage. 

18. 
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additionne), et constata 27,851 votes, dont 4i 

étaient de désapprobation. 

Cinq commissaires furent nommés pour porter 
ce résultat à rassemblée centrale des collèges 
électoraux, indiquée pour le 3i mai dans la salle 
des séances du corps législatif, et sous la prési- 
dence du prince archicbancelier de TEmpire. Je 
fus un des commissaires de mon département; 
je fus aussi un des secrétaires de l'assemblée gé- 
nérale ; j'y . tins la plume, et ces circonstances 
me mirent à même de recueillir des notes et des 
pièces qui me permettent de consigner ici des 
détails utiles à Thistoire, et que la brièveté bien 
extraordinaire du Moniteur (1), où l'on ne trouve 
pas même le chiffre général des votes sur l'Acte 
aïklitioniiel , rendra tout à fait nouveaux , quoi- 
qu'ils datent aujourd'hui de vingt sept années 
révolues. 

Le 3 1 mai, à quatre heures, le prince Cambacérès 
ouvrit la séance , en exposant très-sommairement 
le but de la réunion. Chaque département dé- 
posa sur le bureau, et on lut à haute voix le ré- 
sultat de ses votes. L'assemblée se montra diver- 
sement émue selon que le chiffre des votes af- 
firmatifs ou des votes négatifs était plus consi- 
dérable. Le vote fort minime du département 
de la Seine excita des murmures. 

(1) Moniteur du jeudi i*' juin 1 page 616» coloooe médiale. 
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J'avais relevé exactement ces chiffres sur un ta- 
bleau à trois colonnes^ et pendant que je les ad- 
ditionnais , l'assemblée délibérait sur un projet 
d'adresse à rKmpereur^ contenant l'expression 
des vœux et des sentiments de la nation repré» 
sentée par les collèges électoraux composés de ses 
élus. La proposition de l'adresse fut faite par le 
président de la députation de la Somme, qui lut 
en même temps le projet qu il avait rédigé. 

M. Gohier^ de Seine et Oise, communiqua 
aussi un autre projet. 

Carion de Nizas, qui avait mission à cet effet, 
prit la parole et s'efforça de prévenir l'adoption 
de l'un des projets déjà communiqués. La dis- 
cussion s'engagea avec assez d'ordre sur ce sujet, 
mais elle s'échauffait ; elle inquiétait visiblement le 
président de l'assemblée, qui craignait , avec quel- 
que raison , de ne pas réussir à la diriger; on pro- 
posait une commission, on priait rArchiclian> 
celier de parler au nom de l'assemblée. £n£in 
Carion de Nizas parvint à lire un troisième projet 
pour lequel M. Gérante demanda la priorité. Elle 
fut admise presque unanimement , et M. Dubois 
d'Angers fut prié de prêter son puissant organe 
à cette expression du vœu général porté à l'Em- 
pereur au Champ île Mai. 

Cette discusîon était terminée; il n'en était pas 
de même de mes additions. Je continuais ce tra- 
vail tout en écoutant ce qui se passait : il se pro- 
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longeait, et les motions, quelques-unes intempes- 
tives , se succédaient dans rassemblée. L'inquié- 
tude de TArchichancelier s'accrut jusqu'à la 
mauvaise humeur; il me pressait d'enfinir, et je 
lui donnai un résultat total ainsi conçu : 

Nombre total des Totes ooDstatés» y compris 

rarmée et*la niariiie. , i,3oa»56s 

Vota* Dégatifii à distraire 

Total des votes affirmalifs. . . . 1,998,366 

Ce résultat fut annoncé par l'Archichancelier, 
qui déclara aussitôt la clôture de cette pénible 
séance. 

Je transcrivis ensuite ces chiQres sous forme 
de procès-verbal authentique que je signai, et 
il fut proclamé au Champ de Mai par l'Empereur. 
Je n'ai pu, malgré de soigneuses recherches, re- 
trouver dans aucun dépôt public des traces de 
cette pièce historique. 

L'empressement avec lequel le prince prési- 
dent quitta le bureau , me laissa le maître des 
notes et papiers qui s'y trouvaient réunis. Je 
n'étais .pas bien certain que les chiffres que je 
lui avais donnés fussent exacts; je désirais de 
les vériher, et j'en ai eu depuis bien le loisir. 
Je dépose ici l'état sincère des votes par départe- 
ment, en tout conforme au dépouillement origi- 
nal que j'ai écrit séance tenante, le 3i mai 18 15. 
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79 



Ain 




10^030 


74 








l3«50I 


41 




Alliep 


10,904 


iO)04o 


5o 






a,7ia 


1,703 


9 




Alpes (B4Me8-) 


» 


a 


a 


Les registres Délaient 










pas arrives. 

• * 


Ardèehe. • 


5^501 


D, I9J 


8 


Ardennes. 


14,117 


1 4>i (u 


7 




Ariége 


9,o(>5 


9,060 


5 




Aube. 


a 






ïïy/pm 


Aude. 


» 




0 


//// Mf 


Aveyron. 


5,499 


0,qOO 


X V 
41 




Bouch.-ilu-Rhôue 2,56o 




^ T 

3 1 




Calvados, 


7,a3i 


7f'7/ 


94 




Canlal. 




a 


a 




Charenie. 


ifiylQI 


IO9I0I 


10 


Les «rrondissemeiits de 


Chareole-Infér. 


14,411 


s4,4ot 


91 


la Rochelle et Boche - 


aer^ 








fort manquent. 


i4,6S7 


14,640 


'7 




Corrèze. 


31,540 


ii,Si4 


16 




Corse. 


» 


M 


a 


Les registres n'étaient 


Côte-d'Or. 








pas aiTtvés. 


4î.7»7 


41,69a 


35 



Côles-du-Nord. 5,6«9 1 ^'^'^ '^'^^^ 

I 93* 4* * Conditionnels. 

ir,i68 ir,i46 aa 

39>594 39,462 i3a 

ia,a99 ia,iaa 177 

• » » Les registres non arrivés. 



Dordogne. 

Doubs. 

Di'ôine. 



^re. 7,ia8 7,114 

Eure-et-Loire. i4,i5i. i4,z4o 11 



I Manque i5u registres de 
' ^ I Louviers et Évrenx. 



Finistère. 



» Les registres n'étaient 
pas arrivés. 



it/fotfer,», iii)JB9 3o9,554 i,835 
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Départ. Total des votes. Oui. 


Non. 


Ofaservattons- 


Report,., 


3ii|3Ô4) 309,554 


1,835 




Gard. 


• 


» 


. 


Les registr. non arrifés. 


Garonne(Haute-) 16,634 


16,596 


38 




Gers. 


» 


w 


• 


Idem. 


Gironde. 


5f7Qa 




76 Basas et Blayesu'ontpas 










fourni. 


UéraaU. 


m 


• 




Les registres n*étaient 
pas arrivés. 


Ha^t-Vilaioe. 


5,576 


5.4401 


i36 


s communes n*oDt pas 


Indre. 


io,38a 


io,36i 




1 fourni de registres. 










1 ce qui fait une diffé- 
renoede iB Toix. 


Iodre-eE*IiOica. 




I9IOI1 


6 




Isère. 


S7,85f 


S7t*'*v 


4x 89 registres de Vienne 










manquent. 


Xan. 


>t,496 




8» 




Landes. 




9»»7^ 


i3 




Loir-et-Cher. 


1 3,143 




I 




Loire. 






t» 


Lee registres n'étaieol 
pas arrivés. 


Loire (Haute-). 


5,094 


9,009 


9 




Loire-Inférieure* i,338 




iS 




Loiret 


i*,i47 


I a, 1 07 


40 




Lot. 


6,400 


0,090 


10 


Pigeac (arrondissement) 

manque. 


Lot-et-Garonne. 


• 


■ 


» 


Les registres n'étaient 
pas arrivés. 


Lozère. 


4,1 5a 


4.147 


5 




Maine-et-Loire. 


■ 


• 


• 


idem. 


Manche. 




n,i4a 


37 




Marne. 


18,843 


18,816 


>7 




Marne (Haute-). 


a6|Oa8 


s6,oo5 


a3 




Mayenne. 




• 


1» 




Meurthe. 


43,^43 


43,ai8 


a5 




Meuse. 


33,834 


a3.8i6 






J reporter,.. 


595y63o 593,171 


3,458 
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Départ Total des votes. Oui. 



Non. 



Beport,., 


59S,63o 593,17a 


9,458 




JHont-Dianc. 


3,554 


3,540 


14 




Morbihan. 


1,487 


T,45i 


36 




inoseiic. 


33,997 


33,961 


36 




Nièvre. 


33,487 


33,45o 


37 




Mord. 




x6,3i9 


108 






35* 




* Conditionnels. 


Oise. 


■ 4>3oa 


14.^73 


»9 




Orne. 








/ IjCs registres de quel- 


7,34a 


7308 


34 


1 ques cantons man- 


Pas-de-Galaiti 








[ quent. 




4,9^6 


17 Bonlogoé (arrondisse- 


Puy-de-Dôme. 








ment) manque. 


16,693 


16,610 


i3 Plusieurs cantons n'ont 


Pyrénéea (Basa.) 








pas envoyé. 


* 


• 


• 


Pyrénées (Haut.] 


a 


m 


• 


Les registres n'étaient 


Pyrénées-Orient. 


» 


m 




pas arrivés. 


Rhin (Bas-). 


a6,5oS 


•6,499 


6 




Rhin (Haut-). 








Ce département a pei du 


a5,6i4 


a5,58a 


H 


deuxarrondissements 










par les événements. 


Rhône. 


17,164 


17,345 




Saône (Haute-). 


ai,oi6 


a 1,000 


16 




Saône-et-Loire. 88,093 


37*990 


io3 




Sarthe. 


12,980 


13,907 


33 




Seine. 


34,204 


a3,()i3 


591 




Seine-Inférieure. 


I0.836 


10,702 


i34 




Seine-et-Marne. 


37,940 


•■i7»9'3 


17 




Seine-et-Oise. 


39,257 


39,236 


3i 




Sèvres (Deux-). 


ia,og4 


12,087 


7 


Bressuire manque. 


Somme. 


8,395 


8,371 


•4 


Tarn. 


» 


• 


1» 


Les registres n'étaient 










pas arrivés. 


Tarn-et-Garonn. 


3,aoa 


3,180 


aa 


Var. 


• 


m 


■ 





J reporter.,, 975,ai7 97»»4io 8,807 
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Dé|»afl. Total dttTotck OoL Non. OlMenratfoiis. 
Report,,, 975,317 971*4^0 3,807 

Vaacluse. 3,oo5 3,ooo 5 L'arrond'.deCarpentras 

manque. 

Vendée. a,493 at487 6 II manque les votes des 

trois quarts desvcom- 
munes. 

Vienne. 15,699 15,67a ao 

Vienne (Haute-). i4,$5o i4,543 7 
Vosges. 30^571 3o,5i4 57 

Yonne. 34,86a 34,880 a 

Total,,, 1,076,4101,072,5063,904 

Ofi coiislala par ce dépouillement (|ue les registres des votes 
de 18 (If'partements n'étant point parvenus à Paris, ni ceux d'un 
grand nombre de communes de départements qui figurent dans 
ce tableau, ces registres n^avaient poiot concouru au total général 
des votes exprimés, qui s'élèrent exactement à . • 1,076,410 
Les votes de l'armée furent indiqués à . . . • ao5^i68 

Les votes de la marine , à ai,oa4 

Le total général des votes s'éleva ainsi à i,3oa^6oa 

Dont il faut déduire les TOtes négatifs : 

DesTdtoyens 3,904 1 4,ao6(i) 

De l'armée 3oa 1 ' 

Il reste, en votes approbatifs constatés 1,198,396 

Tétais ainsi resté , dans les nombres officidle- 

ment proclamés, de quelques votes affirmatifs au- 
dessous de la réalité; et ces détails numériques^ in- 
connus jusqtiMci, doivent remplir nne lacune im- 
portante dans r histoire des dernières années de 
l'Empereur y de Topinion nationale à son sujet» 
de la destinée de nos constitutions successives , 

(I) Ce oomiwe est donné dans la reialioo de la séance du Champ àf. Mai i 
MoDiteor do t |aln, pagt t , ooloons s, à la note : oe nombra^st exaet. 
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et de ce Champ de Mai reaouvelé des Gaulois , 
innové en France dans des circonstances que Tîm- 

miueiice d'une guerre aciiariiée rendait eu quel- 
que sorte plus solennelles* 

C'est pourquoi TEmpereur multipliait ses rap- 
ports avec les députations envoyées des départe- 
ments; il:>'e£forçait d'y entretenir l'enthousiasme 
qui Tavait accueilli , et qui , malgré l'Acte addi- 
tionnel f subsistait encore , pur d'intrigues etd'ar- 
rière*pensées dans les provinces, pendant que les 
partis, à Paris, prévoyants ou projetants, cher- 
chaient à pénétrer l'avenir et à le plier au succès et 
au profit de leurs vues. Les fôrces nationales s'af- 
iaiblissaient ; en dehors du peuple et des fonction- 
naires, on regrettait à Paris les quiétudes et les 
façons de cour de la restauration; la garde natio- 
nale^ qui n'allait plus diner chez le roi, iiaisait son 
service tout juste, et dans le seul intérêt de l'or- 
dre et des propriétés; la chambre des pairs, re- 
nouvelée, suivait le mouvement avec la lenteur 
inhérente à sa constitution; et la chambre des re- 
présentants, possédée de T esprit constituant , ne 
devait pas être modérée par la parole et le geste , 
également pétulants , de l'illustre Lanjuinais qui 
la présidait : l'Empereur ne pouvait plus, que pai^ 
de nouvelles victoires, rendre à son nom et à 
son autorité leur splendeur et leur force. 

Membre de plusieurs députations , j'eus plu- 
sieurs fois l'occasion de l'entendre; dans ces 
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circonstances j'avais Thonneur d*étre clioisi pour 
son interlocuteur, et je dis choisi, parce qu^en 
recevant ces députations Napoléon m'interrogeait 
aussitôt sur les services des personnes qui les 
composaient, sur le lieu de leur habitation ; et si 
ce lieu lui était connu, il rappelait avec un empres- 
sement marqué comment il y avait été reçu à son 
passage. Je puis me rendre cette justice que , 
dans aucune de ces occasions , je n'ai parlé que 
pour répondre, ou pour recommander selon 
leur nature les demandes qui étaient présen- 
tées. A l'assemblée générale dans la galerie du 
Ijouvre, le 4 juin , TEmpereur nous dit en nous 
approchant : « Donnez donc un peu de votre pa- 
« triotisme à vos voisins que je quitte^ ils en ont 
« bien besoin. Les députations des départements 
étaient rangées dans Tordre alphabétique. Il 
s'arrêta longtemps avec celle de l'Isère, et je 
profitai de cette occasion pour rappeler la de- 
mande déjà faite d'une école de médecine à Gre- 
noble. « Je ne lai point oublié^ » me dit-il ; 
a VOUS vous trouvez entre Montpellier et Paris ^ 
« et voisins de la Suisse » ; et aussitôt il fit ap- 
procher le ministre de Tlntérieur , M. le général 
Carnot, et lui dit : « Entendez M. C. pour cette 
c affaire de [école de médecine de Grenoble» — 
« Il nous faudra , sire , lui dis-je , comme base 
« essentielle, une dotation annuelle de vingt mille 
« firaiDCS au moins. — jNcus ùvuperons bien vingt 
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« mii/e francs, » répondit-il aussitôt, avec un 
« gracieux mouvement de tête, « ri est-ce jnis M. 
a CarnotPJe iiejudi ai pas cette affaire avant de 
« partir, mais vous me l'enverrez si je reste 
ot longtemps. » Je redemandai la Description de 
rÉL^jple pour la bibliothèque de Grenoble. 
L'Empereur dit aussitôt au ministre : « Ceci est 
tr entendu ; ne Foubliez pas comme moi, » L'ou- 
vrage me £ut en eiiet remis peu de jours 
après. 

L'assemblée du Champ de Mai avait été tenue 
le i*"* juin; elle fut imposante et solennelle : 
rien de pareil ne s'était vu en France depuis la 
fédératiou nationale de 17905 l'une et l'autre se 
sont passées sur le même terrain* A la fédération 
de 181 5 y l'assistance fut plus nombreuse, le 
temps très-favorable, et l'ordre parfait. Le pro- 
cès-verbal en fut inséré au Moniteur; mais il est 
muet sur une circonstance importante pour 
l'histoire , et je puis dire ce qui l'amena. 

Plusieurs fois dans ses colonnes officielles le 
même journal avait gratifié Lucien Bonaparte , 
député de l'Isère, du titre très-gracieux d'Altesse 
Impériale ; or, sa principauté romaine de Ganino 
n'emportait pas le titre d'altesse , et la constitu- 
tion Napoléonienne avait exclu Lucien de toutes 
les dignités impériales. Ces honneurs l'embarras- 
fiaient singulièrement , lui qui n'avait jamais pris 
en France le nom de sa pHncerie papale, et qui 
avait constamment usé pour sa signature du seul 
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prénom de Lucien , tontefois avec le protocole 

princier : votre. (iJJccUouné. 

En contradiction avec ces bonnes résolutions, 
Lucien lioiiaparte, tout au plus citoyen français, 
siégea néanmoins comme prince et altesse im- 
périale au Champ de Mai , assis à la gauche du 
troue de l'Empereur ; et Tétonnement public fiit 
très-grand. 

Le Si'^mai au soir, Lucien fut appelé, et l'Em- 
pereur lui fit connaître son désir , sa volonté de 
le voir à côté de lui à la gauche du trône, dont 
le roi ou prince Joseph occuperait la droite* 
Les observations, les excuses, les refîis de 
Lucien furent inutilement et plusieurs fois re- 
nouvelés : TËmpereur insista, et pour des rai- 
sons d'État. En vain Lucien voulut en appeler 
hautement à son indépendance, déclarant son 
intention de sortir de Paris sur l'heure même : 
l'Empereur fut aussitôt hors de lui, menaça de 
sa colère , de résolutions désespérées , et Lucien 
fut contraint de se rendre. Il rentra fort tard, 
abimé de chagrin , au Palais Hoyal. On n'avait 
• que quelques heures pour confectionner de tou- 
tes pièces le costume qui lui était imposé ; et le 
lendemain il fut prince impérial pendant quel- 
ques heures , pour la première et la dernière fois , 
devant la nation assemblée, et surprise d'un évé- 
nement dont elle ignorait la cause que je viens 
de révéler. 

Par TefFet de ce même événement, Lucien Bo- 
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naparte siégeait comme pair au banc des princes, 
mais il n était que pair nommé , quoique venant 
de jouir du rang de prince et quoique frère de 
l'Empereur : le roi Joseph n'omit pas de faire 
constater la différence des deux titres ^ au pre* 
mier procès-verbal des séances de la pairie. 

La session des deux chambres avait été ou- 
verte en personne par r£mpereur , le mercredi 7 
juin : le dimanche suivant, il reçut les adresses 
en réponse au discours du trône. On voit dominer 





1 




I 



préoccupation constituante que j'ai déjà indiquée : 
«c Tandis que r£mpereur combattra l'ennemi, 
la chambre travaillera sans relâche au pacte 
qui doitjaméliorer nos institutions...! » £t l'Em- 
pereur répond < qu'il verra avec plaisir que^ pen- 
dant son absence, deux commissions prises dans 
les deux chambres méditent sur nos constitutions. 
TouteJ discussion publique qui pourrait diminuer 
la confiance qu'on leur doit, serait, selon lui, 
un malheur pour l'État. La crise présente est 
forte : il ne fiiut^pas imiter le Bas-Empire , livré 
à^des discussions abstraites pendant que le bélier 
ennemi sapait les portes de la capitale ». 

Une^tradition'digne de foi dit que le président 
Lanjuinais répliqua en persistant dans les termes 
de Vadresse :]ce n'est pas d'un tel homme y ni 
sur un tersujet,|que l'Empereur pouvait atten- 
dre le moindre amendement. 



* 
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La chambre , il est vrai , professait les mêmes 
principes y et T histoire dans son impartialité exa* 
minera si les inspirations de son patriotisme ne 
la trompèrent point , et si son premier devoir 
était de défendre , de sauver les principes libé- 
raux du gouvernement du pays, ou bien le pays 
lui-même. Sa défiance manifeste à Tégard des inc 
tentions de Napoléon revenant vainqueur de l'é- 
tranger, nuisit à Tautorité suprême. A des hommes 
observateurs oculaires des phases diverses de 
notre révolution , ou qui avaient vieilli dans le ma- 
niement des affaires publiques , s'unissait d'inten- 
lion, dans cette chambre , une majorité de jeunes 
députés , privés des avantages de la même expé- 
rience , imbus des meilleurs principes sans doute , 
mais qui ne se souvinrent pas que , dans les 
grandes crises des États , c'est de la juste appré- 
ciation des circonstances dominantes et de leur 
accord possible avec ces mêmes principes , que 
doivent sortir les résolutions utiles; en un 
mot qu'il faut faire tout ce qu on peut , et que 
c'est remplir dignement son devoir , que de sau- 
ver d'un naufrage imminent le vaisseau d*abord, 
et ce qu'il est. possible ensuite des meilleures 
parties de sa charge. £n exigeant, avec une in- 
sistance irrespectueuse, l'abdication de l'Empe- 
reur, en ne faisant aucun compte des négocia- 
tions ouvertes à Bàle , secrètes il est vrai , mais 
non pas de tous ignorées; en n'espérant rien de 
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la possibilité de diviser les alliés , même après 

la victoire, car les Autrichiens, ni les Wurtem- 
bergeois n'étaient pas en ligne à Waterloo , et ils 
ne passèrent le Rhin que quelques jours après; 
en osant mêler le mot de déchéance à ses murmu- 
res contre FEmpereur ( i ) , la chambre abolit 
tout centre d'action , d'exécution , de gouverne- 
ment , dépouilla l'armée de son chef et de sa 
puissance morale, dispersa les éléments de toute 
défense , ne mit rien sur le trône , ouvrit la voie 
libre à tous les partis , prépara la seconde restau* 
ration, qui certes valait mieux que rien; et ellecom- 
pléfa Fensemble de ses singuhères résolutions en 
commettant provisoirement le salut de la France 
impériale à la conscience de l'homme le plus en- 
gagé pour le rétablissement des Bourbons j car 
Fouché, l'un des volants de la Convention et l'un 
de ses membres les plus trempés dans ses sanglan- 
tes orgies, parut à cette chambre être une 
colossale garantie contre le retour du roi : on ne 
se méfia pas des résolutions d'un tel homme placé 
entre son devoir et son salut, et on sait que le roi 
Louis XYIII remonta les degrés de son trône ^ 
soutenu d'un bras par Talleyrand et de l'autre 
par Fouché. £nûn la chambre des représentants 
s'était peut - être trop facilement considérée 

(i) Ud billet écrit au crayon et envoyé à la hâte et tout ouyert 
à liucien à l'Élysée, avertit Napoléon de Tétat de la Chambre; 
et Tabclicalion fui apportée une heure après. 

19 
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comme appelée à tout sauver, toute seule , le 
trône et l'État. Mais un jour, c'était le 5 juillet, 
trois semaines après son grand discours à T Em- 
pereur, il se rencontra à la porte de son palais ^ 
un caporal prussien qui dit à la chambre : « On 
n'entre pas, » et la chambre n'entra plus* 

Je n'exprime ici que Feifet des impressions 
que j'éprouvai au spectacle de ces solennels mo- 
ments : elles ne se sont jamais effacées de mon 
esprit et je n'ai rien lu qui les condamne. 

Âu jour même de ces mémorables discours , 
l'Ëmpereur partit pour l'armée ; les journées qui 
avaient précédé son départ avaient été fort la- 
borieuses; des conseils multipliés furent tenus 
et il les présida; les hommes dès longtemps ha- 
bitués à sa parole , secondaient ses vues d'un zèle 
inÊitigable, afin de pourvoir au présent et à Tar 
venir. Quelques actes de ces derniers temps du 
règne de T Empereur sont restés ignorés jusqu'ici 
aux historiens de ces moments presque posthu* 
mes de sa vie politique , de ses grandeurs , de 
ses prospérités , inouïes comme ses infortunes ^ 
moments glorieux aussi, car la coalition armée 
de l'Europe entière (i) pour arracher Napoléon 

(i) Je trouve dans une note officielle » mais d'une écriture in- 
connue y les chiffres suivants : 

« iVofe iur une parik det/areu ées armées aWées* 

' { loCuilefle. CivaieflB. 
«i*reorp8d'annéefii«4e.GéoéralRaew8ky. %Sfioo s^Soo 
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du trùiie où la Fiance l'avait élevé (i) de nouveau 
fut encore un hommage à son génie. 

Avant de quitter Paris, il avait consulté le con- 
seil d'État sur le sort et l'emplacement des pri- 
sonniers de guerre qu'il allait faire sur Fennemiy 

iDfaDterie. Cavalerie, 
•a* corps d'armée russe. Winzîgerode. 4^,600 a i,5oo 

Id. de Saken. . . 4*^>*'ûo a 1,000 
«4* A/.c^^deLangeron 40,600 i(^,ooo 

«Gardes et réserves à Paris et dans les 
«enviroos. ••••••«•••••«•••• 18,000 a,5oo 

167^00 66,5oo 

«II s'y trouvait eu outre pour les Aiitii' 
^chiens, 6 bataillons de greuadiers, le i^' ré- 

• gimerit de hussards, un régiment d'infan- 
« terie ^.de rartillerie et le quartier général de 
«l'Empereur formant ia»ooo io«ioo 

« Pour les Prussiens : 
« Les i** et régiments de la garde» les 
■ chasseurs et la cavalerie de la garde. • . . 4*Soo 9,5oo 

« Et en troupes de Bade 800 900 

iS^Too 79,3oo 

« n y aurait encore à ajouter à cette force 

• les corps prussiens de' Kleitz , Blucher, 

• BuIow,Yorcky et sur lesquels il n*a jamais 

« été envoyé de renseignements, sauf néan- 
« moins le corps du général Klcilz puni 1«- 
« quel il en a été adressé un qui portait sa 

« force à 17,883 6,554 

«Aucuns renseignements ne sont parvenus sur la force des corps 
« autrichiens qui étaient, soit à Lyon, soit sur les autres parties 
« du territoire français. » 

(i) Madame de Staël dit que la révolution de i8i5 fut une no* 
ble étourderie. La France en a fait une semblable en i83o : il pa* 
raltrait que la France est incorrigible. 

19. 
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et le conseil d'État avait décidé ce qui suit : 

« An Palais de PÉlysée» le 4 jain 1815. » 

Conseil d'Etat. 
« Extrait du registre des délibérations ^ séance 
•r du 2 juin i8i5. 

Avis. 

« Le conseil d'État qui 9 d'après le renvoi or* 

a donné par S. M., a entendu le rapport de la 
« section de la guerf e sur celui du ministre de 
« ce département ayant pour objet d'arrêter à 
« l'avance les mesures qu'il serait convenable de 
« prendre à Pégard des prisonniers de guerre 
« étrangers y dans le cas où les hostilités vien- 
<c draient à commencer, 

a Est (Tavis, qu'il est avantageux que 
« les échanges se fiissent, autant que possible, 
« homme par homme, et grade pour grade , ou 
a même par compensation de grade et dans le 
« délai le plus court n 

« 2** Que les prisonniers de guerre anglais ne 
« doivent pas être traités plus favorablement , 
tt quant au traitement à leur accorder , que les 
« prisonniers des autres nations. » 

<K 3 ^ Que les dépôts de prisonniers de guerre 
a doivent être établis dans les lieux désignés par 
« le ministre de la guerre, 

« Savoir : 

. j Officiers à Chartres. 

• j Sou8K)fficier» et soldais à Clermon (-Ferrant. 



Digitized by Google 



l'égtpte et les cent sovbs. 393 

..... ( Olficiers à Gueret* 

« AalriehienB. . .. . 

Sons oluciera et soldats a Rouen. 



« Anglais .... 
« De$ cercles d' A 1-| 

«lesanséatiqaes. ( 

Des Russes. 



Officiers à Blois. 

Sous-officiers et soldats à Montbrisoo. 



1 oe et des vil àAlençon. 
. A t' 1 Sous-officiers et soldats à Bourges. 



I Officiers à Évreuz. 

Sous-officiers et soldats à Moulins. 



tf 4** Qu'il est d'une bonne police de ne point 
« £aiire passer à Paris ou dans les environs les 

« prisonniers qui seraient envoyés dans les dé* 
a pots. 7t 

« Pour extrait conforme^ le secrétaire général 
« du conseil d'État 9 

« Signé : le baron Lociuà. » 
« Approuvé au palais de l'Élysée, le 4 juin 

« l8l5y 

a Signé : Napoléon. » 

« Par l'Empereur y le ministre secrétaire d'É- 

(c taty 

« Signé : le duc de Bassaito. » 

Un autre décret changea sensiblement les attri- 
butions du ministre secrétaire d'État, duc de 
Bassaiio. Ce ministre contre-signait tous les dé- 
crets de l'Empereur , et la secrétairerie d'État en 
donnait les expéditions oiBcielles aux autres mi- 
nistères compétents. Ainsi l'Empereur et le minis- 
tre secrétaire d'État suffisaient à tous les services ; 
les autres ministres, exécuteurs secondaires sur ex* 
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pédîtion , ne pouvaient pas être responsables. U 
fat réglé au contraire, le 5 juin iSiS, que les ac- 
tes impériaux seraient contre-signes par le minis- 
tre compétent i et déposés en original au minis- 
tère de la seorétairerie d'État d'où les expéditions 
continueraient d'être délivrées. Voici le texte de 
ce décret important pour l'histoire de la haute 
administratîon de l'Empire : 

« Àttpalaia de TÉlysée, le âjuin t815. 

« NAPOiiik>iry Empereur des Français , 

•a Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

ce j^rt, I ^* Tous nos actes, contre-signés par 
« nos ministres, seront déposés , en original, à 
« notre sécrétai rerie d'État. » 

ce j^ri. a. Notre secrétaire d'État ne pourra 
« expédier aucuns de nos actes qu'après qu'ils au- 
« ront été contre-signes. » 

c j^rt. 3. Le ministre de la justice ne pourra 
a ordonner l'insertion au lUillelin des lois desac- 
cc tes qui en sont susceptibles que sur une copie 
« certifiée par notre secrétaire d'État. i> 

a ^rt. 4. Tous nos ministres sont chargés de 
« l'exécution du présent décret. » 

« Signé : t(A90iLàov. » 

«Par l'Empereur, le ministre secrétaire d'État, 
a Signé : le duc de Bassano. » 

Ce n'est pas le même esprit qui se manifeste 
dans un autre décret rendu la veille même du dé' 
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part de r£mpereur pour l'armée : c'est une in- 
terprétation des articles i8 et 19 de l'Acte addi- 
tionuel au sujet de la foi lue de la discussion des 
lois dans les deux chambres : il y a toujours dix 
commissaires impériaux présents à la chambre 
des représentants pour soutenir les projets pré- 
sentés par le gouvernement; les plus qualifiés de 
ces commissaires ne sont plus que des membres 
de lachambrCy s'ils prennent part à la discussion 
des propositions dont la chambre s'est donné 
Tinitiative : le gouvernement restreignait tant 
qu^il le pouvait l'action de la chambre, qui de* 
vait bientôt passer outre et Tabolir. Yoici le 
texte de ce décret, l'un des derniers actes de l'au- 
torité de Napoléon y Empereur des Français. 

« Ao palais de TÉlysée/le 11 juin 1815. » 

« NAPOLéoir f Empereur des Français j nos mi- 
« nîstres entendus , nous avons décrété et décré- 

« tons ce qui suit : 
«c jért. i". Toutes les afiEûres relatives à la pro- 

a position des lois et à leur délibération dans les 
« chambres seront portées au conseil des mi« 
< nistres. » 

« ^rt. 2. Quatre ministres d'État , membres de 
« la chambre desreprésentants, s^ont membres 
c de ce conseil. • 

a Art. 3. Six conseillers d'État seront ttiembres 
« de la chambre, soit qu'étant conseillers d'É- 

« tat ils aient été élus par le peuple, soit qu'ils 
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flc aient été choisis par nous parmi les membres 
ce de la chambre. » 

« Art. 4« Les quatre ministres d'État et les 
ce six conseillers d'État, membres de la chambre 
ta des représentants, seront les intermédiaires du 
ce gouvernement avec la chambre, ils donneront 
ce les explications et produiront les pièces qui se- 
ct roiit demandées. » 

« ArL 5. Lorsqu'il sera proposé à la chambre 
« des représentants des amendements à une loi, 
a les ministres d'État en feront le rapport au 
ce conseil des ministres; et sur Favis de ce con- 
cc seil , ou l'approbation des amendements sera 
c( donnée par Tun des ministres d'État au nom du 
ce gouvernement, ou il en proposera la modificar 
ce tien ou le rejet. » 

ce An. 6. Les ministres d'État ne prendront 
ce part dans les chambres , aux discussions qui 
c< auront lieu sur les demandes de proposition 
ce de loi sur un objet déterminé , que comme 
« membres de la chambre. » 

a Lorsque ces demandes rédigées dans une 
ce chambre, et approuvées par Tautre, auront 
ce été portées à l'Empereur, elles seront mises en 
ce délibération dans le conseil des ministres. » 

<c Art. 7. Nos ministres, membres de la cham- 
« bre des pairs, sont les intermédiaires du gou- 
a vernement avec la chambre. » 

ce An. 8. Le conseil d'État sera présidé par le 
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« prince archichancelier fisiisant fonctions de 

« ministre de la justice. Dans tous les cas d'ab- 
« sence du ministre de la justice, un ministre 
d'État 9 nommé à cet effet , chaque année y pré- 
« sidera le conseil. Dans le cas où le ministre d'E- 
c tat ainsi désigné se trouverait empêché , il sera 
« remplacé par le plus ancien des trois autres 
tt ministres d'État présents. » 

« Signé : Napoléon. » 

« Par TEmpereur, le prince archichancelier 

n de l'Empire chargé du portefeuille du minis* 
« tère delà justice, 

« Signé : Cambacérès. » 

Terminons Ténumération de ces actes par une 

observation tirée de leur texte même , observa- 
tion de pur protocole, il est vrai, mais néan- 
moins , ce me semble , éminemment historique , 
interprétative au moins des pensées de Napoléon 
qui, successivement, se laissa aller à le modifier 
par l'effet des événements. Dans ses décrets de 
Grenoble et de Lyon, il s'intitulait a Far la grâce 
« «fe Dieu et les constitutions de V Empire y Empe» 
« reur des Français y etc.j etCy etc. », abréviations 
significatives pour indiquer au moins une sorte 
d'adhésion aux traités de ï8i4 qui l'avaient dé- 
pouillé de son royaume d'Italie , du protectorat 
delà Suisse et de la confédération du Rhin. A la 
fin du mois d'avril les etc,^ etc. y etc. y étaient sup- 
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primés ; au mois de mait l'intitulé des actes était 

réduit à ces quatre mots : Nfipo/éon, Empereur 
des Français; et ce iut là la dernière formule 
impériale. 

Huit jours après la date du décret du 1 1 juin, 
tout avait péri à Waterloo, et l'Empire, et Tindé- 
pendance nationale française : ils restaient à la 
merci de la générosité de vainqueurs profondé- 
ment irrités. 

L'Empereur était arrivé au palais de l'Élysée 
le 20 juin à onze heures du soir ; son retour était 
ignoré le 11 au matin, et ne lut soupçonné qu'à 
la vue des factionnaires de la garde impériale qui 
avaient repris le service aux portes de ce palais. 
Mais les partisans des Bourbons avaient déjà à 
dix heures du matin un bulletin exact des évén6> 
ments. Le lendemain 22, les chambres veulent 
entamer des n^ociations avec les ennemis et de- 
mandent le consentement de l'Empereur à cette 
exorbitante et oiseuse résolution. Napoléon ré- 
pond par son abdication et proclame son fils son 
successeur. La chand^re reprend au nom de la 
nation les pouvoirs délégués à l'Empereur ; on 
ne tient compte de sou fils ; un conseil exécutif 
provisoire est nommé; il siège aux Tuileries; il 
manifeste ses actes et il rend la justice, au nom 
du peuple français y c'est-à-dire , au nom de per- 
sonne ; le duc d'Otrante le préside, et de ce mo- 
ment doit dater la seconde restauration. 



Digitized by Google 



l'égtpte et les cent jours. 299 

Dans le choix de ce conseil exécutif, diveri 
partis se révélèrent : depuis l'ouverture de la 
chambre on croyait au parti orléaniste; on lui 
donnait pour chef Fouché ou Laiiajette. Celui- 
ci avait été désigné pour la commission de gou- 
vernement par il^'i suffrages 5 mais Fouché l'em- 
porta. On lui donna pour acolytes deux illus- 
tres généraux , Carnot et Grenier; mais c'étaient 
deux hommes éminemment incapables dans la 
science des intrigues, et les dréonstances exi- 
geaient deux habiles politiques, deux roués si 
Ton veut, capables au moins de quelque sur- 
veillance et de se prései'ver de toute mystifi- 
cation : on sait que Carnot , proscrit par les 
ordonnances du 24 juillet, ayant dit à son collè- 
gue Fouché qui venait de les signer : « Où veux- 
tu que j'aille, iraùre? y» Fouché lui répondit : 
« Où tu voudras, iinbccileln 

La commission, par un arrêté en date du a 5 
juin 181 5, ordonna ce qui suit : 
a Extrait des minutes de la secrétairerie d'État. » 

« Paris, le 25 juiu 1815. 

a La commission de gouvernement charge les 
« ministres de lui soumettre de nouveau , le plus 

« promptement possible, les propositions qu'ils 
« avaient Êdtes à l'Empereur , et dont les pièces 
« sont tombées entre les mains de l'ennemi. » 
« Signé : le duc d'Otrante , président ; Gau- 
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<c LAiNcouET duc de Yicence , Caanot , Qui- 
cc NETTE j et comte Grenier. « 

a Pour expédition conforme , le secrétaire ad- 
tf joint au ministre secrétaire d'£tat, 

« Signé : F. Berlier« » 

Mais cette action légale du gouvernement pro> 

visoire de 181 5 était primée par les œuvres oc- 
cultes de son président, et l'on sait que Tune 
(les premières résolutions de Fouché fut de iaire 
appeler M. le baron de VitroUes, arrêté à Tou- 
louse comme commissaire du roi, emprisonné 
à Paris, et de l'envoyer immédiatement de sa 
part au quartier général des princes français. 

J'avais connu M. le baron de Vitrolles en 
Dauphiné, avant la première restauration, lors- 
qu'il était chargé d'inspecter les bergeries impé- 
riales de mérinos. Je le revis à Paris en i8i4; 
lorsque ses services pour la cause royale l'a- 
• vaient élevé au poste de secrétaire d'État; sa 
bienveillance pour moi fîit alors la même, et j'au- 
rais pu user à mon profit du crédit que son rare 
dévouement lui avait donné dans le gouverne- 
ment royal. On sait que ce dévouement ne se dé- 
mentit point pour hâter et consolider selon ses 
vues la seconde restauration des Bourbons. 

Elle s'opérait verbalement et sans secret dans 
la chambre même des représentants : c'est de la 
bouche du président Lanjuinais que j'entendis 
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pour la première fois prononcer le nom des Bour- 
bons à rappeler au trône, et le député Malleville 

passa pour l'auleur d'une brochure en leur fa- 
veur, qui fut répandue par paquets sur les bancs 
mêmes de la chambre. Les bruits de cette res- 
tauration s' accrédilaient plus librement dans Pa- 
ris à mesure que les troupes alliées s'en appro- 
chaient. D'autres bruits, plus adroits seulement, 
et dont les auteurs mettaient én pratique le pré- 
cepte de police générale inventé et recommandé 
par Fouché dans ses circulaires : faire espérei\ 
d'autres bruits , dis-je , annonçaient de la part des 
souverains étrangers, les meilleures intentions 
au sujet de la libre désignation du monarque 
français par le vœu national. 

Une capitulation militaire livra Paris aux al- 
liés le 4 juillet. La commission de gouvernement 
fonctionnait malgré son agonie; j'en trouve la 
preuve dans la pièce suivante : 

«Paris, 4 juillet 1815. 

« Monsieur le maréchal , comme en vertu de 
ce la convention conclue avec les généraux en chef 
« des armées alliées , la tranquillité de Paris est 
« spécialement confiée à la garde nationale et à la 
<r gendarmerie municipale, il est essentiel que 
<t vous ne souffriez pas qu'aussitôt après le dé- 
a part de l'armée , il existe dans Paris ou s'y 
<c forme aucun corps militaire sous quelque dé- 
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« nomination que ce puisse être ^ ni sous quel- 
« que prétexte qu'il puisse s'offrir , attende que 

a ce serait contrevenir aux stipulations et four- 
<K nir aux malveillants Foccasion de troubler la 
« tranquillité publique , même en paraissant vou- 
« loir la protéger. » 

« Il est bien important aussi que le siège du 
« gouvernement, qui est aux Tuileries, soit envi- 
oc ronné d'une garde sufEsante pour être hors 
K d'atteinte de toute entreprise; en conséquence, 
« vous ajouterez à la réserve de la garde natio- 
«t nale un piquet de gendarmerie municipale de 
« cinquante hommes. » 

« Signé : le duc d'Otrante , CxVrnot , Cau- 
« LAUf COURT duc de Yicence , Quixtexxe, et comte 
« Grenibr. » 

Cette lettre fut l'occasion d'un ordre du jour 

du général Donzelot , dans lequel , après avoir 
proclamé les dispositions essentielles de cette 
lettre , il recommande aussi la conservation des 
couleurs nationales. (Voyez le document M à la 
fin du volume.) 

Les premières lignes de cette proclamation 
sont curieuses ; la minute portait : « une convenu 
ce tion a été faite (wec les généraux ennemis : » 
on substitua : ai^ec les généraux des puissances 
alliées. C'était le mot à la mode. 

Mais les alliés entrèrent dans Paris sans con- 
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ditioDS politiques; les Écossais campèrent sur la 

place du Carrousel, dans la cour même desTui- 
lerieS) et j'ai vu que le roi, pour y rentrer, ne se 
fraya que difficilement un passage à travers ces bi- 
vouacs immobiles en sa présence. Cela dura quel- 
que temps encore. Je ne dirai point pour quel usage 
Farc de triomphe fîit agencé. La pluie tomba par 
torrents quelques jours de suite j la paille à moi- 
tié pourrie des bivouacs était recouverte de paille 
fraîche plusieurs fois par jour ; le Carrousel tout 
entier avait été métamorphosé par les alliés duroi, 
et sous les fenêtres mêmes de ses appartements, 
en voirie plus immonde que celle de Montfau- 
con... Tout ce que je raconte dans ces notes, je 
Tai vu! 

Je vis encore quelque chose après le retour du 
roi et le rétablissement de son autorité dans toute 
la France : je demande la permission de le dire 
aussi. 

Foucbé ne quitta point le portefeuille de la 

police générale; il le tenait de TEmpereur, il 
l'exploita pour le roi , et c'est au nom du roi 
que, dès le 8 juillet, déjà il faisait abolir les ordres 
de passe exigés aux harrières de Paris par les pos- 
tes de la garde nationale. 

Les alliés gouvernaient et les autorités royales 
n'existaient que pour leur hon plaisir : elles ne 
pouvaient prévenir ni réprimer aucun des atten- 
tats de l'anarchie militaire j j'ai vu enlever, un 
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dimanche matin , tous les chevaux du maréchal 
Ney, des écuries de son hôtel, par un détache- 
ment prussien commandé par des officiers. 

Fouché venait de signer les proscriptions du 
a4 juillet : personne ne pouvait mieux que lui 
dénoncer à la vengeance des vainqueurs les con- 
fidents de Napoléon , les fauteurs de son retour 
en France. Fouché s'était mis du côté de ces 
vainqueurs ; le conventionnel qui , en i jgS j 
frappait de mort les émigrés , s'était &itleur es- 
pion en 1 8 T 5 , et ministre de la police générale 
il en était devenu le mouton, descendant ainsi du 
premier grade au plus abject. On sait qu'il ne 
retira pas de ce nouvel emploi de grands profits : 
il mourut dans l'exil. 

Fourier que je n'avais point cessé de voir, 
presque indifférent, par fiatigue et non par dépit, 
aux événements politiques qui se passaient sous 
ses yeux , et après avoir vu deux fois mourir et 
renaître les gouvernements qu'il avait servis , ne 
s'occtipait plus que de ses travaux scientifiques, 
bien déterminé de s'aLstenir dans toute autre 
carrière que celle qu'ils lui avaient ouverte depuis 
longtemps. Il pensa à une place à l'Institut , et 
dans nos projets familiers, il nous parut qu'il pou- 
vait Êicilement succéder à Napoléon qui n'était 
pas encore rayé de la section de mécanique de 
l'Académie des sciences : dans nos crédules spé- 
culations nous n'avions pas prévu que la réac- . . 
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tion n'épargnerait pas plus les illustrations sa- 
vantes que les illustrations militaires , et un dé- 
cret du lo juin y qui avait accordé à Fourier 
une pension de retraite fixée à 6,000 fr., fut an- 
nulé dès le mois de juillet suivant (i). 

Dans les premiers jours du mois d'août , je 
retournai à Grenoble. Quoique le spectacle qui 
frappa mes yeux ne f&t qu'une répétition de la co- 
médie qui se jouait alors simultanément dans tou- 
tes les villes de France, je ne m'abstiendrai pas 
de rappeler ici quelques faits, qui sont des traits 
caractéristiques , quoique fort communs dans 
Thistoire de toutes nos révolutions intérieures. 
De mes amis politiques impériaux du mois de 
juin, de mes complices de& cent jours (si crime 
ou délit il y eut pour les simples citoyens qui 
ne vont pas chercher les gouvernements nou- 
veaux , qui les acceptent tels que la Providence 
les leur envoie), quelques-uns avaient déjà pris 
leurs précautions contre Tavenir : une large 
cocarde blanche ornait leur coiffure; d'autres 
portaient les épaulettes d'officier dans la garde 
nationale épurée, renouvelée, ou bien s'étaient 
fait admettre au Casino, cloaque de dénoncia- 
tions, mené par un prêtre marié et deux ou trois 
maratistes de 1793, gens à toute main, à qui 

(t) Fourier avait perda,dèt la première restanrntton , la do- 

talion de 4,000 fr. que l'Empereur lui avoit accordée, le i5 
août ii>c)9, sur les biens résersés en Hanovre. 

20 
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toutes les terreurs convenaient également, la 
blanche comme la rouge , et qui se chargeaient 
par caractère de toutes les turpitudes favora- 
bles aux intérêts d'une caste qui n'était point la 
leur , comme les valets dans les comédies se char- 
gent de mentir ppur leurs maîtres. Pour moi , 
j'acceptai purement et simplement les con8éi]ueB- 
ces de mes actes et je me claquemurai dans mon 
service de bibliothécaire et de professeur, char- 
ges que bien des symptômes m^annonçaient de- 
voir bientôt mourir en moi , ou moi dans elles. 

J'en fus distrait par un événement inattendu. 
Vers la fin du mois d'août , une personne qui 
m'était inconnue et qui me dit se nommer 
M. Ravier, me remit une lettre d'un de mes amis 
de Lyon , qui me la recommandait. M. Ravier 
ajouta qu'il était négociant à Clermont-Ferrand , 
' qu'il avait éprouvé des malheurs dans ses àBaJ^ 
res, qu'il désirait se rendre à Aix en Savoie pour 
y prendre les eaui^ , mais qu'il n'avait de passe- 
port que pour l'intérieur. M. Berlié , qui vient 
de mourir sous-intendant militaire à Alger , ac- 
compagnait M. Ravier. Je lui promis de seconder 
ses désirs , en ajoutant que par l'effet des cir- 
constances politiques mon crédit auprès des au- 
torités locales était fort mince. En conversant 
nous visitions les diverses collections de la biblio- 
thèque; et après une heure . d'entretien*, M. Ra- 
vier crut devoir se &ire mieux connaître : c'é- 
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lait le comte d'Ërlon ^ proscrit par les ordonnais 

ces du ^4 juillet. 

Ce n'était donc plus M. Ravier , négociant en 
£ùllile , mais je n'hésitai pas à m'oocuper de lui ; 
avec son agrément , j'associai mon frère et quel- 
ques amis à mes arrangements. Le comte d'£rlon 
passa le reste de Tété dans les environs de la 
ville, et l'hiver dans une honorable famille; je 
retirai, imprudemment sans doute, toutes les let- 
tres adressées à M. Ravier poste restante ; plus 
imprudemment encore, il me fit adresser de 
Paris, par les messageries , et sans m'en aver- 
tir, une valise renfermant une somme considéra- 
ble en or ; et à la fin de l'hiver, quand ses mé- 
decins lui écrivaient qu'il fallait se couvrir plus 
que jamais, car la saison devenait de plus en 
plus fâcheuse pour son rhumatisme ^ on le fit 
sortir en plein jour de la ville , dans un char-à- 
banc 9 et il fut descendu le soir même à Cham- 
béry, d'où il se rendit très- vite à Munich auprès 
du prince Eugène; il était sauvé. Tout ceci se 
passait à quatre pas de la préfecture : lyiM. de 
Montlivault et Donadieu ne surent que le comte 
d'Erlon avait paru un instant à Grenoble, di- 
saient-ils, que lorsque le général était depuis 
longtemps à Munich. Je pense qu'il y mourut, 
n'en ayant eu depuis aucune nouvelle. 

Je clos ici mes notes de i8i5 ; j'a£Girme que je 
vécus, durant toute cette mémorable période 

20. 
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des cent jours, saisi par la plus vive curiosité, et 
qu'aucune idée d'ambition ne m'en détourna; 
que j'étais glorieux d'approcher personnellement 
de l'Empereur, d*être interrogé de sa bouche, et 
que ces souvenirs me seront toujours religieuse- 
ment présents et sacrés. 

J*afBrme que ce qui me sembla alors de ce grand 
homme, et que je vais dire vingt ans après sa 
mort, me parait être encore la vérité même. 

Son attention au travail était robuste, toute- 
puissante, et son regard saisissant^ l'éclair vous 
frappe moins promptement. De tous les points de 
sa physionomie vivement animée s'élançaient en 
même temps des signes expressife et lisibles : ils 
s'unissaient, par une subite attraction, en un 
seul jet qui vous pénétrait jusqu'au fond de l'àme 
et la déployait toute visible à ses yeux. On se 
sentait irrésistiblement étreint, mais sans trouble 
ni terreur, car il écoutait à son tour^ et ce qu'il 
y avait de très-sérieux, de très-pressant dans sa 
parole, ne dépouillait pas son entretien d'une 
habituelle bienveillance : il ne commandait qu'à 
ceux qu'il avait placés pour lui obéir. Napoléon 
parlait des petites choses comme tout le monde, 
et des grandes selon lui-même , presque toujours 
autrement que ses interlocuteurs , et comme s'il 
avait eu, sur toutes, d'importants secrets en ré- 
serve. On a cité ses ardentes colères ; je n'en ai 
pas vu , un peu d'humeur tout au plus, et je me 
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défie à tous égards des historiens qu'il a grondés, 

blâmés ou dédaignés. Il affecta constamment le ' 
langage et les manières de la haute société, les 
accrédita par son exemple, et il se montra ton 
jours, parmi les bomaies de son rang, au nom- 
bre des mieux élevés. La trivialité fiEunilière lui 
déplaisait autant au moins que les importuns, 
il tolérait plus aisément les rauques allures de 
ses grenadiers. A ses levers, Funiforme de garde 
national et la culotte blanche révélaient l'élé- 
gance et les justes proportions de ses formes cor- 
porelles , et on dit qu'il savait que sa main et 
son pied étaient des modèles. Sa tenue en public 
était par&ite ; il l'exigeait telle des personnes ad- 
mises partout où il se trouvait, et je me suis 
laissé prendre quelquefois de dépit ou de rire 
en lisant, dans des feuilletons récents, des récits 
de délibérations présidées par T^mpereur, dans 
lesquelles ses conseillers, parlant non plus l'un 
après l'autre ou chacun à son tour, mais pres- 
que tous à la ibis et devant Ti^mpereur très- 
patient, luttaient entre eux de petits mots et de 
sottes paroles. Napoléon eût-il souffert une telle 
irrévérence? Je ne le crois pas; car, après la ca- 
pacité et la probité, une réserve digne et respec- 
tueuse tout à la fois, et la pratique attentive des 
convenances sociales, étaient auprès de lui les 
plus hautes recommandations. On aura beau 
r injurier, ou ne fera jamais de M. Buonapaiié 
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un homme de mauvaise compagnie... un (^re?... 

passe encore! 
J'affirme enfin que je ne lui demandai rien : 

et si je rappelle que, durant les mêmes cent jours, 
je composai à Paris et je lus à l'Institut mes Re- 
cherches, fort étendues, sur les calendriers des 
peuples anciens (i), c'est afin de pouvoir dire 
aussi que, comme Fourier, je demeurai fidèle 
à mes habitudes littéraires, au sein des plus 
graves tribulations de la politique. 

Enfin si je devais jamais ^ après un exposé plus 
développé des événements dont je fus le témoin, 
après avoir mis au jour d'autres documents d'un 
intérêt réel pour nos annales nationales moder- 
nes, résumer en quelques mots les avantages 
que je retirai de ma curiosité y car dans ce siècle 
de spéculations tout se réduit à un mercantile 
bilan , je dirais qu'il m'en est revenu : 

Ija décoration de la Ijégion d'honneur; 
je la portai un mois ou deux au plus ; mais 
j'ai toujours conservé le brevet impérial , et l'é- 
toile à Teffigie de Napoléon ; 

a* La suppression par l'Université de mes em- 
plois de professeur de littérature grecque et de 
doyen de la fiiculté des lettres de Grenoble , à la 
condition, il est vrai, d'une pension; mais cette 
pension fut aussi supprimée à son tour par l'U- 
niversité qui me l'avait officiellement assignée; 

(i) Suprà, page a58 ; et Documents et Additions, XVII. 
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3* Ma destitution de bibliothécaire de la ville 

de Grenoble; 

4° Dix-huit mois d'exil dans le midi de la 
France , dans mon département du Lot , où je tis 
la recherche et la découverte de lâ ville gàuloise 
d' Uxelloduuum assiégée par César en personne; 
où aussi ^ et comme par la plus innocente des 
représailles, j'implantai l'enseignement mutuel. 

Je dois ajouter que^ après treize années em- 
ployées à de nombreux ouvrages , la restaura* 
tion voulut bien me rendre à Paris (en i8a8) 
une partie des avanlaget dont elle m'avait dé- 
pouillé à Grenoble. 

Fourier dans la capitale n'y avait pas été plus 
heureux : son successeur dans les difficiles fenc* 
tions de secrétaire perpétuel de l'Académie a no- 
blement raconté les vicissitudes de sa carrière 
scientifique. Apj>elé par l'Académie, il fut repoussé 
par le pouvoir ; c'est un grand malheur pour lui 
de figurer pour une mauvaise action dans Thistoif^ 
d'un homme illustre : les. lettres sont les auxi« 
liaires naturels de la morale; elles lui suggè- 
rent parfois de légitimes rancunes. 

Fourier mourut au mois de mai i83o. Peu de 
jours auparavant, il avait curieusement interrogé 
mon irère, arrive récemment d'Égypte et de 
Nubie. Les résultats de ce voyage, sommairement 
exposés, l'avaient intéressé au plus haut degré. 
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a On a beau faire , » lui disait-il à cette occasion , 
«r les fruits de rexpédition française en ]^ypte 
« sont une des plus précieuses conquêtes de la phî- 
tt losopbie, et vous en affermirez les résultats ; VÉr 
R gypte sera longtemps l'école des sages : quel 
« privilège singulier pour son génie ! ses ruines , 
a même dispersées , renferment encore une in&- 
« truction inépuisable. » 

On comprend la prédilection de Fourier pour 
rÉgypte, qui l'aida à Ëdre distinguer son nom 
parmi tous les noms à jamais illustrés dans 
l'histoire par les événements presque fabuleux 
de 1 époque moderne (i). 

Il répétait souvent cette pensée tirée de Platon : 
scientia arnica omnibus; il disait aussi : « La 
c science inspire une bienyeillance universelle. » 

Tout cela était peut-être vrai au temps du pbi« 
losopbe grec. 

Un monument public à la mémoire de Fou- 
rier s'élève dans sa ville natale; un disciple 
reconnaissant a voulu consacrer sa gratitude par 

(i) Fourier a aussi écrit quelques discours pour honorer la 
mémoire des hommes utiles à leur pays. Outre les éloges histo- 
ri({ues des membres de l'Académie qu'il a célébrés comme secré- 
taire perpétuel , Fourier a publié aussi, eu 18.20, deux Notices 
dans le recueil intitulé Galerie historique, l'une sur George 
d'Anihoise, cardinal et premier ministre de Louis XIII; l'autre 
sur F. Viète, Tun des fondateurs de l'analyse malbématique» et 
qui mourut en i6o3. 
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line statue. Le conseil municipal, le départe- 
ment de l'Yonne et les amis du maître ont 
ambitionné l'honneur de s'associer à ce pieux 

souvenir (i). 

(i) Une commission établie à Paris , après le vcea du conseil 
miuiicipal de la ville d'Auxerret prépare el dirige l*exécuUon de 
ce monument, d'accord avec M. le maire et le conseil. GeUe 
commission est composée de MM. Jomard, président; Roux, La- 
rabît, Ghampollion-Figeâc, Gbâtelet et Manger* M. le ministre 
de llntérieur a accordé à la commission une souscription et les 
marbres nécessaires à la oonstnictloQ du piédestal qui doit 
porter la statue de bronze. 



DOCUMENTS ET ADDITIONS. 



DOCUMBNT n* 1. 

Supplément à Ut note de la page 4, relative à l'JnstUui et 
à la Commission ^Egypte. 

Pour eompléter les renseignements que renferme te der- 
nier paragraphe de la note qui se termine à la pap;e 6 de ce 
volume, et dans l'intention de ne pas laisser éciiapper l'oc- 
casion de rappeler de grands et de périlleux services rendus 
à la France en Ëgypte , nous devons i^outer à cette note , d'a- 
près de nouvelles et de persévérantes recherches, qnd^es 
indications qui méritent Tattention du lecteur. 

Dans les premières lignes de ma note, page 4 , j'ai rappelé 
qu'il s'est fait parfois quelque confusion dans l'esprit des 
personnes les mieux intentionnées, au sujet de l'Institut 
d'Égypte et de la Coînmission d*£gypte^ A la fin de cette 
même note , j'ai donné la liste des membres des deux Com- 
missions qui furent nommées par le général en chef, le 14 
août 1799 , pour explorer les monuments de la haute Égypte. 

Mais ces deux commissions pour la haute Egypte et l'InS' 
titut d'Egypte furent deux créations tout à fait différentes , 
par leur constitution, de la Commission des sciences et des 
arts, instituée en France et feosant partie de Te^Lpédition se- 
crète et lointaine dont le gouvernement de la république 
donna la direction au général en chef Bonaparte. 

Fourier fut appelé comme géomètre dans cette Com- 
mission des sciences et des arts ; d'après une note manuscrite 
que j'ai sous les yeux, il aurait été nommé par un arrêté du 
Directoire exécutif, en date du . • . germinal an VI (la date 
du jour est en blanc). Mais c'est en vam que j'ai cherché cet 
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arrêté ; je puis assurer qu'il n'existe dans les arehtyes du 

gouvernement aucuuc trace d'un acte du Directoire exécu- 
tif pour riustitutiou de celte Commission des sciences et des 
arts, ni pour la nomiDation de Fourier, ni pour la désigna- 
tion d'aucun des membres , fart nombreux , de cette associa- 
tion savante engagée daus une expédition militaire. 

J'ai vu une lettre signée par les cinq directeurs , datée de 
ce même mois de germinal an VI , adressée à Monge alors à 
Rome, et par laquelle ils Tinvitent, au nom de la patrie, à 
s'associer à cette expédition dont le but n'est point indicé, 
et à se rendre à Civitta-Veccbia, pour s'emimiquer avee la 

division du général Desaix. 

J*aî vu aussi une autre lettre écrite par le Directoire exé- ^ 
ctttif et ainsi conçue : 

« Paris, le 26 ventôse an VI de la république, etc. 

« Au ministre de l'Intérieur. ( Pour lui seul. ) 

« Le Directoire \ous charge de mettre à la disposition du 
% général Bonaparte les ingénieurs, artistes et autres subor- 
« donnés de votre ministère, ainsi que les différents objets 
« qu'il vous demandera pour servir à l'expédition dont il est 
« diargé. » {Suivent les signatures des cinq directeurs.) 

Tout poite à croire, d'après cet ordre du gouvernement , 
que Fourier fut désigne par le ministre de l'Intérieur pour 
faire partie de la Commission des sciences et des arts an- 
nexée à l'expédition ; et Fourier en effet» alors professeur à 
l'École polytechnique, appartenait à un établissement placé 
dans les attributions du ministère de IMntérieur. Mais je n'ai 
pu découvrir non plus aucune trace des actes de ce minis- 
tère relatifs à la création de la Commission d'Ëgypte. 

J'en trouve la composition dans r Annuaire de la républù 
que française , calculé pour le méridien du K aire y tan 
VIII de l'ère française; au Kaire, de l'imprirneric natio- 
nale , an VIII. ( Pages 107 à 109. ) Je tire de ce rare vo- 
lume la liste suivante , qui est classée sous ce titre général : 
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Commission obs sciences et des aets, et dans l'ordre al- 
phabétique des professions 

Architectes f citoyens Le Père, Protain, Balzac. 
Astrojwtnes , Nouet, Méchaio élève. 
• Botanistes, Delisle, Coquebert , Nectoux. 
ChimùUs, Cbampy père, Descotils, Ghampy fils, Re- 
gnault 

Chirurgiens , Labate , Lacepiere. *». 
Dessinateur, Dutertre. 
Économie politique ,Qi\o\xX\QT. 
Géomètres t Costaz , Fourier. 
Graveur, Fouquet. 

Ingénieurs civils , tous les membres du corps des ponts 

et chaussées attachés à l'expédition ; 
on y trouve les noms de Le Père, 
Girard, Gratien Le Père, Saiot-Ge- 
nls,Laneret, Chabrol, Jollois, De* 
vllliers, Buchanoy , etc. 

Ingénieurs constructeurs ^ Boucherat et Gbaumont. 

Ingénieurs géographes, tous les membres de ee eoips 

attadiés à l'expédition; on y 
trouve les noms de Jacotiu , Jo* 
mard, Corabceuf, etc. 

Mécaniciens y Conté, directeur. Artistes ^ Âduès père, 
Adnès fils , Aimé, Cécile, Collin , Couvreur, Fouquet, Hé- 
rault, Lenoir, Sirop. 

Minéralogistes , Rozières, Dupuy. 

Musiciens, Rigal, Villoteau. 

Naturalistes, Geoffroy, Savigny. 

Peintre^ Redouté. 

Pharmaciens , Roudet chef. Rouhlères. 
Sculpteur, Castelx. 

Élèves de r École polytechnique, Vincent, Viard. 
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11 faat ajouter à tant de noms recommandablies, ceiix de 
Mongl)» BerthoUet f Dolomiea » Gorancez , Denoa , et Pane- 
val , presque tons rentrés en France avec le général Bona- 
parte , quand V Annuaire qui nous fournit cette liste fut 
irapi Imé en Ëgypte. 



Document II. 

Discours prononcé par Fourier aux funérailles du 
général Klébeb, au Kaire, le il juin 1800> en pré' 
sence de famée d'Égypte. 

Français, 

An milieu de ces apprêts ftinéraires , témoignages fugitifs 
mais sineères de la donlenr publique, je viens rappeler un 
nom qui vous est cher et que l'iiistoîre a déjà placé dans ses 
fastes. Trois jours ne sont point encore écoulés depuis que 
vous avez perdu Kléber, général en chef de l'armée française 
en Orient : cet homme que la mort a tant do fois respecté 
dans les combats, dont les faits militaires ont retenti sur les 
rives du Rliin, du Jourdain et du Nil, vient de périr sans 
défense sous les coups d'un assassin. 

Lorsque vous jetterez désormais les yeux sur cette place 
dont les flammes ont presque entièrement dévoré renceinte, et 
qu'au milieu de ces décombres qui attesteront longtemps les 
ravages d*ime guerre terrible et nécessaire, vous apercevrez 
cette maison isolée où moins de trois cents Français ont sou- 
tenu pendant deux jours entiers tous les efforts d'une capitale 
révoltée, ceux des Mameluks et des Ottomans, vos regards 
s'arrêteront malgré vous sur le lieu fatal où le poignard a 
tranché les Jours du vainqueur de Maestricht et d'fléliopolls. 
Vous direz : « C'est là qu*a succombé notre chef et notre 
« ami; sa voix tout à coup anéantie n'a pu nous appeler à 
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« son secours. » Oh ! combien de bras en effet se seraient 
levés pour sa défense! combien de vous eussent aspiré à 
rhoimear de se jeter entre lui et son meartrierl Je vooi 
prends à témoin, intrépide cavalerie, qui accourûtes pour le 
sauver sur les hauteurs de Koralm et dissipâtes en un Instant 
la multitude d'ennemis qui l'avaieut enveloppé.... Cette vie 
qu'il devait à votre courage, il vient de la perdre par une 
confiance excessive qui le portait à éloigner ses gardes et à 
déposer ses armes. 

Après qu'il eut expulsé de l'Égypte les troupes de Yousef- 
Pacha , grand vizir de la Porte , il vit Aiir où tomber à ses 
pieds les séditieux , les traîtres ou les ingrats. C'est alors 
que détestant les cruautés qui signalent les victoires de l'O- 
rient , il jura d'honorer parla clémence le nom français qu'il 
venait d'illustrer par les armes ; il observa religieusement 
cette promesse et ne connut pas de coupables. Aucun d'eux 
n'a péri ; le vainqueur seul expire au milieu de ses trophées. 
Ni la lideiité de ses gardes, ni cette contenance noble et 
martiale, ni le zele sincère de tant de soldats qui le chéris- 
saient, n'ont pu le garantir de cette mort déplorable : voilà 
donc le terme d'une si belle et si honorable carrièrel C'est li 
qu'aboutissent tant de travaux, de dangers et de services 
éclatants! 

Un homme agité par la sombre fureur du fanatisme est 
désigné dans la Syrie par les chefs de l'armée vaincue pour 
commettre l'assassinat du général français ; il traverse rapi- 
dement le désert y et suit sa victime pendant un mois. L'oc- 
casion fatale se présente , et le crime est consommé. 

Négociateurs sans foi , généraux sans courage , ce crime 
vous appartient; il sera aussi mémorable que votre défaite. 
Entendez la voix de tous les gouvernements qui vous accu- 
sent et vous disent : Toutes les places vous ont été livrées sur 
la loi des traités, vous touchiez aux portes de la capitale, 
lorsque les Anglais ont refusé d'ouvrir la mer; alors vous 
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aves exigéde nous rezécutioD d*un traité qae vos alliés avaisot 
romim; tous avez offert à l'armée française le désert poar 
asile. L'honnear, le péril, l'indignation ont enflammé tons 

les cœurs. En trois jours vos armées ont été dissipées ou dé- 
truites i vous avez perdu trois camps et plus de soixante 
pièces de canon ; vous avez été forcés d'abandonner toutes 
les villes et les forts depuis Damiette jusqu'au Said ; la seule 
modération dii général français a prolongé le siège du Caire; 
malheureuse ville où vous avez laissé répandre le sang des 
hommes désarmés! Vous avez vu se disperser ou expirer 
dans le désert cette multitude de soldats rassemblés du fond 
de l'Asie» alors vous avez cooilé votre vengeance à un assas- 
sin I... 

Mais quels secours, citoyens, nos ennemis attendent-ils 
de ce forfait? En frappant ce général victorieux ont-ils cru 

dissiper les soldats qui lui obéissaient ; et si une main abjecte 
suffit pour faire verser tant de pleurs, pourra-t-elle empê- 
cher que Tarmée française ne soit commandée par un chef 
digne d'elle?... Non sans doute; et s'il faut dans ces circons* 
tances plus* que des vertus ordinaires, si, pour recevoir le 
fàrdeau de cette mémorable entreprise, il faut une âme 
élevée et remplie de sentiments iiéiR i eux, un esprit supérieur, 
cultivé par I ctude et la philosophie , un dévouement sans 
réserve à la gloire de sa nation ; citoyens, la fortune de la 
France a réuni toutes ces qualités dans son successeur.*.. 
Son rang et surtout le choix et Festime de Bonaparte et de 
Klâber l'ont désigné depuis longtemps, il leur succède au- 
jourd'hui. Ainsi il n'y aura aucune interruption ni dans les 
honorables espérances des Français, ni dans le désespoir de 
leurs ennemis. 

Armée qui réunissez les noms de l'Italie, du Rhin et de 
l'Égypte, le sort vous a placée dans des circonstances extraor- 
dinaires; il vous donne en spectacle au monde entier, et, ce 
qui est plus encore, la patrie admire votre sublime courage. 
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£ile consacrera vos triomphes par sa recomuiissance. r^'oa- 
bliez point que y cm êtes ici même sous les yeox^de ce grand 
homme que la fortune de la France a choisi pour y fixer les 
destinéees de l'État ébranlés par les malheurs publics. Son 

génie n'est point borné par les mers qui nous séparent de 
notre patrie j il subsiste encore au milieu de vous; il vous 
anime; il vous excite à la valeur, à la confiance dans vos 
che&, sans laquelle la valeur est inntUe, à toutes les vertus 
guerrières dont il vous a laissé tant et de si glorieux exem- 
ples. Puissent les douceurs d'un gouvernement prospère cou- 
ronner les efforts des Français I C'est alors que vous jouirez 
des honneurs dus aux vrais citoyens. Vous vous entretiendrez 
de cette contrée lointaine que vous avez deux fois conquise, 
et des armées Innombrables que vous avez détruites, soit 
que la prévoyante audace^de Bonaparte aille les prévenir 
jusque dans la Syrie, soit que l'invincible courage de Kléber 
les dissipe dans le cœur même de TÉgypte. Que de glorieux 
et touchants souvenirs vous aurez à reporter dans le sein de 
vos familles 1 Puissent-elles jouir d'un bonheur qui adou- 
cisse Tamertume de vos regrets ! Vous mêlerez souvent à vos 
rédts le nom chéri de Kléber; vous ne le prononcerez jamais 
sans être attendris , et vous direz : « Il était l'ami et le com- 
« pagnon des soldats, il ménageait leur sang, il diminuait 
« leurs souffrances. » Il est vrai qu'il s'entretenait chaque 
jour des peines de cette armée et ne songeait qu'aux moyens 
de les faire cesser. Combien n*a-t-il pas été tourmenté par 
les retaVds alors inévitables de la solde militaire ! Il s'est 
appliqué à régler les finances, et vous connaissez les succès 
de ses soins. 11 en a confié la gestion à des mains pures et 
désignées par l'estime publique. Il méditait une organisation 
générale qui embrassât toutes les parties du gouvernement; 
la mort l'a interrompu brusquement an milieu de cet utile 
projet. Il laisse une mémoire chère à tous les gens de bien. 
Personne ne désirait plus et ne méritait mieux d'être aimé! 
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Ils'attachaitdeplttsenpliisàsesaiicleosamis, parce qu'ils 
M offraient des qualités semblables aux siennes; leur Juste 

douleur trouvera du moins quel(|U(i consolation dans Testime 
de l'arraée et Tunanimité de nos regrets. Réunissez donc 
tous vos hommages, car vous ne composez qu'une seule fa- 
mille, voustous Français, qu'unsort eommun rassemble sur 
cette terre étrangère ; guerriers , que votre pays a appelés à 
sa défense ! 

Vos hommages s'adressent aussi dans cette journée aux 
braves qui, dans les champs de la Syrie, d*Aboul&ir etd'flé- 
liopolis, ont tourné vers la France leurs derniers regards et 
leurs dernières pensées 1 Vous qu'une amitié particulière unis- 
sait à Kléber, soyez honoré dans ces obst-ques, ô Cafarelli , 
modèle de désintéressement et de vertus , si compatissant 
pour les autres, si stoique pouf vous-même 

Et vous, Kléber, objet illustre et dirai-Je infortuné de 
cette cérémonie qui n'est suivie d'aucune autre, reposez en 
paix, ombre magnanime et chérie, au milieu des monuments 
de la gloire et des arts. Habitez une terre depuis longtemps 
célèbre; que votre nom s'unisse à ceux de Germanicus,de 
TIte 9 de Pompée et de tant de grands capitaines et de sages 
qui ont laissé ainsi que vous, dans cette contrée , d'immortels 
souvenirs 1 



DocuMBRT II» IIL {Page lO.) 

Discours prononcé par Fourier à la cérémonie funèbre 
célébrée en Égypte^ le 2 novembre ï%oo, en honneur 

du général Desaix, mort glorieusement à Marengo, 

Français! 

La voix de la patrie éplorée vient encore une fois se faire 

entendre; elle prononce au milieu de ce deuil triomphal le 
nom de Desaix, général de division dans les armées de lu 

21 
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république ; il parut tout à Y»up en Italie dans Tun des 
plus grands événements de la guerre , où il semblait qull 
"Vint représenter Tarmée d*Égypte ; il eut rhonnear de oeui- 
mencer la victoire, et aussitôt après il expira survie champ de 
bataille. 

La vei'tu n'eut jamais de titres plus évidents à l'admiration 
et aux regrets. Desaix fut grand dans un temps fertile en 
actions extraordinaires» où Tintrépidité est une qualité na- 
tlonaiequi ne distingue pensonne; Il servit souvent de mo- 
dèle, et eut plutôt des imitateurs que des rivaux. Gomme sa 
modestie lui réconciliait sur-le-champ ceux que sa supério- 
rité pouvait offenser, il n'excita jamais l'envie ; bonheur rare, 
dont peu de grands hommes ont joui, et que la fortune ac- 
corde à quelques-uns oonmie une prérogative naturelle. On 
est porté à croire que puis^'il était homme, il ne fut point 
exempt de défauts, mais s'il en eut, ils échapperont à l'im- 
partialité de l'histoire : on n'a connu de lui que des qualités 
estimables et de nobles sentiments. La simplicité et la bonté 
étaient ses habitudes natùrelles; il ne se montrait extraordi- 
naire que dans les grandes circonstances; on le voyait Intré- 
pide à la tète des avant-gardes, Infbtigable et opiniAtre 
dans les marches, terrible dans la déroute de l'ennemi; le 
reste de sa vie coulait uniformément , et il ne conservait de sa 
grandeur que l'élévation des vues et du caractère. 

Il s'appliquait, dans les loisirs que lui laissait la guerre, à 
devenir utile pendant la paix; c'est dans ces temps plus cal- 
mes qu'il s'exerçait aux vertus civiles*, s'efforçant pour 
ainsi dire de se confondre dans la foule des gens de bien. 

La science du gouvernement était l'objet ordinaire de ses 
études, mais une pente naturelle le ramenait aux récits des 
faits militaires. Qui fut plus sensible que lui à Thonueur du 
nom français? quel tribut d'admiration ne payerait-il point 
ai^nnrd'hui à Tarmée d*Égypte dont l'héroïque constance 
répond à l'attonte de la patrie, sous les yeux du monde en- 
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titor t II ftrt heareux du moins , en ce qu'il n'a eom» <|Qe le 

triomphe de cette armée , il n'a point eu la douleur d^appren-» 
dre le crime qui lui a enlevé un chef illustre et chéri. 

Desaix connaissait les moindres détails de toutes les actions 
d'édat; et lorsque la fortune lui avait r^asé de participer à 
une vlctoire^il lUIait du moins qu'il vitleeliampdelMitBille. 
Il lui semblait qu'il devait concourir à tout ce qui se faisait 
de grand et d'utile; il eût envié de pouvoir dans le même 
temps porter nos armes au delà du Rhin, disperser les Otto- 
mans à Héliopolis, et vaincre à Marengo; il aurait voulu 
être leeontemporain de tous les héros. L'admiration ^ l'amitié 
et le désir d'obtenir en l'imitant une gloire immortelle, l'n- 
nissafent au premier général de l'armée d'Orient , qui lui 
accorda l'honneur de conquérir l^Said. Desaix fit jouir de la 
paix la plus profonde te pays où il porta nos armes ; homme 
sensible et guerrier philosophe , il regardait le bonheur de 
civiliser comme le seul prix digne de la victoire. Il pensait 
que l'on doit des respects à tous les peuples, de quelque 
manière qu'on arrive sur leur territoire. Il avait repoussé 
les Mamelouks au delà des déserts et des rochers deSyenne, 
dès ce moment il n'y eut plus de conquérant dans la haute 
Égypte; et il eût été difiiciiede reconnaître s'il était le vain- 
queur, ou s'il n'était point un ancien and à qui les habitants 
domudent une lionond>le hospitalité. » — Les lettres, qui ne 
perdent Jamais le souvenir de ce qu'on a fait pour elles» ne 
laisseront point effacer sa mémoire; il les aimait, il les a 
servies ; elles lui doivent cette sécurité inaccoutumée avec 
laquelle on a observé les monuments de rancienne Egypte^ 
dans des lieux on, Jusques avant lui, l'âme était partagée 
entre l'admiration et le sentiment du péril de la vie. 

Je ne rappellerai point les traitements injustes qu'il éprou- 
va de la part des ennemis , lors de sou pasîsage en Europe ; il 
n'est pas toujours donné aux âmes communes de pouvoir of- 
fenser un grand homme, etleurs iiûu'^i^ ^'^^^ pas atteint. 

31. 
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Les triomphes des armées françaises étalent tons présents 

à sa mémoire, et l'âme remplie de tant de souvenirs , il pen- 
sait que Ton distinguerait difflcilemeut ses propres actions 
parmi cette multitude de faits éclatants qui se trouvent ac- 
eomnlés et pressés dans le court intervalle de quelques 
années. Il craignait de n'ayoir point assez finit poar vivra 
dans la postérité. Ses regrets sont nn hommage rendu à la 
gloire militaire de son siècle et surtout au héros qu'il avait 
choisi pour modèle. Desaix pensa que toutes les places de 
l'immortalité étaient occupées par ses contemporains et n'osa 
reconnaître la sienne; mais Thistoire ne manquera point à 
ses vertus. Son nom a retenti snr les rives du Bhin, il a été 
porté jusqu'aux rochers de la Nubie qui marquent tes an- 
ciennes limites de l'empire romain , il est écrit en lettres im- 
mortelles sur la terre de Mareogo, il est consacré par la dou- 
leur de la patrie et la reconnaissance empressée de tous les 
bons citoyens. 

Si Desaix venait à paraître au milieu de vous avec cet 

extérieur simple et modeste qui convenait si bien à cette 
âme extraordinaire , il vous dirait : «O mes amis et mes 
« compagnons d'armes , j'ai contemplé votre gloire et j'ai 
« craint d'être oublié. Reprenez tous ces lauriers que vous 
« venez déposer sur ma tombe, ils vous appartiennent, et 
« c^est vous que ces inscriptions Iwnorent. Je tous recon- 
«nais, guerriers qui illustrâtes la retraite de la Bavière, 
« et vous qui concourûtes à la défense de Kell ; vainqueurs 
« d'Italie, j'ai vu sans regrets couler mon sang dans une 
« cmitrée remplie de vos souvenirs; et vous qui marchâtes 
« avee moi dans le Said , tous les succès que vous m'attribuez 
« sont le prix de vos travaux et de votre courage ! » 

Tels furent, citoyens, les vrais sentiments de ce grand 
homme de guerre ; il pensait avec raison que les monuments 
élevés en l'honneur des généraux sont des titres de gloire 
pour les soldats. C'est ainsi que la patrie élève des autels à 
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beaucoup de vertus ignorées. Elle n'honore point un senl 

homme, lorsqu'elle assemble les trophées d'un guerrier 
illustre ; elle célèbre moins son nom que ses grandes actions, 
et les mêmes hommages s'adressent à tous ceux qui ont 
ooncoum aux services éclatants qu'il a rendus* 



DocuMEMx IV, — (Page 6.) 

PIÀCBft OIVBH8X8 OOVOBRVAVT L*HItTOIHB XJRSEAIBX 

1>£ LEXPÉDITIOUr d'eGTPTB. 



Â. LETTRE DU GÉNÉRAL BERTHIER. 

Au quartier général du Kaire, le 27 tbennidor au vu 
de la République française. 

Alexandre Berthier, général de division, chef de fHair 

major général de rarmée, 

Au citoyen Fmmer, membre de V Institut de ia OmmU- 

sUm des Arts. 

Je vous envoie d^joint» citoyen , Tordre du jour : vous 
y verrez que vous devez partir le 1^ fructidor avec la 

2^ commission que vous commandez : prévenez les membres 
de cette commission. 

Le citoyen Rouvières, commandant les armes à Boulac, a 
ordre de vous fournir une cUerme armée sur laquelle il y 
aura une escorte de 20 hommes. 

L'adjoint aux adjudants généraux Peyre est chargé de 
surveiller ce qui est nécessaire à votre départ, il se concer- 
tera avec vous. 

Salut et fraternité. 

Signé : Âlex. Bertuieb. 
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B« LETTRE DU GÉSÉELAlé BELUARD. 

BMard, çéuéral de brigade, 
ity eHoffen^ Fouiner^ membre de l'Institut. 

Kéné, le I8 vendémiaire an vui. 

Je vous fais passer» cîtoyeii, quatre paquets à votre adresse 
et à oelie du citoyen Gostaz ; Je Joins les gazettes de Franc- 
fort que la commission lira sûrement avec plaisir, quoiqu'elles 
ne donnent pas de bonnes nouvelles ; je vous prie de me les 

renvoyer le plus tôt que vous pourrez et d'y joindre un exem- 
plaire des ordres du jour que je n'ai pas reçus. 

Je ne sais tien du Kaire Le général Desaix est à la 

poursuite de Murât Bqr. 

. Rappelez-moi au souvenir de votre aimable société. 

Je vous salue. 

Signé : Bbluabd. 



C. ORDRE DU GÉNÉRAL £N CE£F KLÉBER. 

An <|garUiir général da Kaire, le SB bramaifa aa Tin 
de ta RépiUiqiiA françalM, luia «t todMriM^ 

Klbber, général en chef , 
Ordonne 

Art. 

Xi aéra étabU un bureau chargé de recueillir tous les ren- 
seignements propres à faire eonnattre Tétat moderne de 
l*tigypte, sous les rapports du gouvernement, des lois, des 
usages dvils, religieux ^ domestiques, de l'enseignement 

publie et du conomerce. 

Il rassemblera les Chartres et actes publics et les inscrip- 
tions des monuments ; rédigera les mémoires historiques des 
événements qui se sont passés dans ce pays, depuis et y com- 
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pris la dernière expédition du capitan pacha , jusqu'à l'ar- 
rivée de l'armée française. Le travail de cette commissioii 
s*étendra aussi aax relatioDS actuelles de l'Égypte avee rin- 
térienr de l'Afiriqae. 

Abt. â. 

Le bureau [sera composé des citoyens Fonrier, Gloutiery 
LiTT0ii,Ta11ieii, Rossetti, Beaudot etDugua. Il sera attaché 

à ce bureau un secrétaire français , uu ccrivain arabe, et 
deux interprètes au choix du bureau^ 

Aax. 3« 

Le bureau est autorisé à prendre communication des re- 
^stres et actes publics ^ ainsi que des renseignements écrits 
sur l'administration. I! correspondra à cet effet avec les 

fonctionnaires publics français ou musulmans. 

Art. 4. 

Le bureau s'assemblera dans le lieu ordinaire des séances 
du Divan. Les dépenses et frais de bureau seront snceessive- 
ment réglés par les ordres du général en chef, sur les états 
qui lui en seront adressés par la commission. 

La première séance aura lieu le 1" frimaire prochain, à 
dix heures du matin. 

Sigiié : Klébea. 



D. ABBjÊTÉ bu GÉinÉRAL EN CHEF MENOU. 

A% eUofm Fovrier, teeréiair» de l'Institut^ au Kairê* 

Aa quartier général du Kaire, le, 17 Cractldor an vm 
de la République française. 

Menou, ^éne'nt/ en ehef^ 

Au citoyen Fmriery Secrétaire perpétuel de ^Institut 

Citoyen, prenant entière confiance en votre zèle, vos lu- 
mières et votre attachement à la république française, je vous 
ai nommé à place de conseiller au conseil privé d'Ëgypte. 



32^ l'égtpte et les cent joubs. 

La pi*emière séance aura lieu le 1^*^ vendémiaire an 9 de 
la république. 

Jevoosaalae. 

Signé : Abo. J. Mekou. 



* DoGUMBNx N*" y. (Page 8.) 

Réunion du bureau de l* Institut du Kaire et des deux 
Commissions de la haute Egypte* 

Gejourd*hui trois fHmaire an huit de la république fran- 
çaise , le bureau de l'Institut ayant réuni les membres de la 
Commission des sciences et arts dans la salle des séances de 
rinstitat, la séance a été oaveirte sons la présidence da 
citoyen Nouet, le plus andeo d'âge. Lecitogreli JoUds, l'im 
des assistants , a été désigné par l'assemblée pour secrétaire. 

Le secrétaire de l'Institut a fait à l'assemblée la lecture 
de la lettre suivante : 

« Âu quartier général dn Kaire, le l*' frfniaire an vm. 

« KLÉfi£A, général en cbef , au président de l'Institut national. 

Je crois, citoyen président, devoir charger Tlnstltiit de 
transmettre aux deux commissions qui ont visité la haute 

Egypte, le témoignage de ma vive satisfaction sur la ma- 
nière dont elles se sont acquittées de cette mission, en atten- 
dant qae Je puisse en rendre compte an Directoire exécutif 
en leur payant le tribut d'éloge qui leur est dû. 

On ne peut qu'applaudir à l'activité surprenante, àTonioii 
qui a régné et au partage bien entendu des travaux entre les 
membres des deux commissions, et surtout à l'idée vraiment 
libérale et patriotique de confondre tant de belles choses 
dans un seul et grand ouvrage et de déposer les objets qui 
en sont susceptibles dans les collections nationales. 
. Génx des Français qui, avant la formation des commis- 
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siolîs, ou pendant leurs recherches, ont visité la haute 
Egypte sous le rapport des sciences , des arts, ou qui en ont 
allié rétude à d'autres occupations, doivent aussi se réunir 
aux oommisslonsi car Tobjet est le même: celui de recueillir 
pour répandre rinstruction et concourir à élever un monu- 
ment digne du nom français. 

Je désire, en conséquence, que Ton prenne des mesures 
promptes pour assurer la rédaction des différents travaux , 
pour distribuer les matières, et désigner celui qui sera chargé 
d'ordonner rensemble de ce beau travail et d'en lier toutes 
les parties. 

L'Institut sentira la nécessité d'une introduction générale 
partant d'un seul jet , de même que tous les artistes convien- 
dront que les monuments et les dessins doivent être tracés 
de la même main quandil sera question de les livrer au burin. 

L'Institut pèsera avec la sagesse qui lui est j^tv^re, les 
Intérêts des sciences et des arts que Je ne puis mieux lUie 
que de lui confier sans réserve. 

Je vous salue. 

Signé : Kubbbr. > 

Sur la proposition d'un membre, il a été arrêté que l'on 
s'occuperait 8ur-le«hamp de fournir à l'Institut les moyens de 

répondre au général en chef. 

Plusieurs membres de rassemblée ont successivement de- 
mandé la parole et ont énoncé des opinions tendantes à suivre 
à l'égard des travaux des voyageurs français les usages 
adoptés par les Académies pour la publication de leurs 
mémoiies. 

Le citoyen Goutelle a donné des développements à cette 
opinion ; il a rappelé les formes établies dans les sociétés lit- 
téraires j il est entré dans quelques détails sur le plan géné- 
ral de l'ouvrage que l'on se propose de faire, il a Mt remar- 
quer la nécessité de laisser aux artistes la plus grande liberté 
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dans la confection de leurs ouvrages; il désire que les artistes 
en soient les dépositaires eu prenant l'engagement de les 
communiquer au gouvernement sur la demande qui ea serait 
fitite. Il a foit sentir oombieaiL serait important pour assurer 
rezécatioQ de Vwm^ projeté, de Dominer «ne personne 
(Dpii remplirait auprès de la Commission des arts les fonctions 
attribuées au secrétaire dans une société littéraire : elles 
consistent, a-t-il dit, à écrire l'histoire de la formation de 
la société, à faire précéder chaque volume du précis des mé- 
moires qui y sont contenus. C'est aussi le secrétaire qui en- 
registre les écrits des auteurs et dont la signature est consultée 
lorsqu'il s*élève une contestation sur la priorité d*une inven- 
tion. Celui de nos collègues que je vous propose de nommer 
aurait, outre les occupations dont j'ai parlé, d'autres devoirs 
à remplir. Il serait pour ainsi dire le centre de notre société; 
il serait diargé aussitôt notre arrivée de correspondre nvce 
les mem|>res et d*étre en quelque sorte Téditeur de l'ouvrage 
que le public attend de nous. En conséquence de toutes ces 
considérations, le citoyen Goutel le a proposé un projet dont 
tous les articles ont été successivement discutés et adoptés 
ainsi qu'il suit : 

f Tous les travaux de la Commissioii des setaeea et arts 
seront réunis sons la forme des coUeetlona des sociétés sava»* 
tes et suivant le mode adopté par elles. 

2° Lorsque les travaux des divers auteurs seront près 
d'être aciàevés, la société nommera une commission sufQsam- 
meot nombreuse y qui exercera sur chaeun des ouvrages le 
droit de contradiction que les sociétés savantes se réservent 
sur les écrits qui doivent entrer dans leurs collections. 

S** La société nommera aujourd'hui l'un de ses membres 
^ pour jouir par rapport à elle et à ses collections de toutes les 
attributions dont Jouissent les secrétaires des sociétés sa- 
vantes. 

4* Le secrétaire sera chargé en outre de eorrespendre avec 
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les diverses personnes de la société aussitôt après leur retour 
en FraDce. Il doonera le plustèt possible un compte rendu des 
travaux Ibits, et aonoDcera ceux que les membres de la Gom« 
mission se proposeat de faire^ 

5** Il instruira le bureau de l'Institut des dispositions ci-des- 
sus qui formeront une partie de la réponse à faire au géné- 
ral en cbef , réponse dans laquelle il est nécessaire d'obser- 
w que , quelque zèle que les membres de la Commission 
apportent à la confection de leurs travaux , ce zèle ne peut 
produire aucun résultat dans un pays où les auteurs origi- 
naux et les moyens de tous les genres manquent totalement. 
Uappelim sur cet objet toute rattentio9 du général en cbefi 
dont la bienveillanoe connue, et l'attacbement pour les arts, 
a fait concevoir à la Commission les plus beurenses es- 
pérances. 

Ou a passé à la nomination de la personne qui, aux ter- 
mes de rarticle)3 de l'arrêté ci-dessus, doit remplir waftéa de 
la Gonnnlssion des sdenees et des arts les fuustloiis de se- 

erétaire. 

Sur quarante-sept votants, le citoyen Fourier a réuni 
quarante-cinq voix, le citoyen Viiloteau une, et le citoyen 
Girard une* Le citoyen Fourier a, em eonséquenee, été pro- 
clamé par le président, secrétaire de la Gommiflskm des 

sciences et arts. 
La séance a été levée à huit heures et demie; 

Signé : Nouet , président. 

Signé : Joii.oia, secrétaire. 
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Document YI. (Page 9.) 

Minute autographe du projet de traité avec Mourad'Bey, 
rédigé par Fourier. (Floréal an tiii.) 

Au nom de Dieu tout-poissant. 
Le tiès-hoDoré et très-illastre parmi les prinees, Mouiad 
Bey Mohammed , ayant témoigné le désir de vivre en bonne 

intelligence avec Tarmée française en Egypte ; et le général 
en chef Kiéber voulant lui donner des preuves de l'estime 
qu'ont inspirée aux Fiançais son courage et la loyauté de Ja 
conduite qu'il a tenue à leur égard , 
Il a été convenu ce qui suit : 
Le général en chef de l'armée française Klébcr, au nom 
de son gouvernement, reconnaît Mourad Bey Moiiammed 
en qualité de prince de la haute Egypte. 
X II lui concède à ce titre les revenus du territoire de la 
haute Égypte depuis et y compris..... sur Tune et l'autra 
rive. 

Les conditions de cette concession sont : 1" qu'il payera à 
la république française le myry dû au souverain de TEgypte, 
et cette redevance sera déterminée comme il suit : 

Les revenus de la douane de Gosséir sont compris dans 
les concessions faites au prince du Saïd. Ce poste sera occupé 
par des troupes françaises au nombre de deux cents hommes 
conjointement avec les Mameluks : cette garnison sera appro- 
vl^onnée aux frais de Mourad Bey et la double solde qu'elle 
doit recevoir sera acquittée en déduction de la redevance 
déterminée dans l'article précédent. 

La jouissance des revenus étant attribuée au seul gouver- 
neur de la haute Ëgypte, il ne diq^osera d'aucune propriété 
en friveur des personnes qui lui seraient attachées et pcrar- 
volra à leur entretien comme il le jugera convenable. 
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Les propriétés légitimement acquises par les particuliers 
sont garanties par ie gouvernement français et il ne pourra y 
éhie porté aucune atteinte. 

Le général de l'armé française garantit à Mourad Bey la 
Jouissanee des revenus de son gouvernement et lui fournira 
en cas d attaque les moyens de les conserver. Si le territoire 
occupé par les troupes françaises est menacé d'une agression 
ennemie quelle qu'elle soit, Mourad Bey sera tenu de fournir 
un corps de troupes auxiliaires Jusqu'à la concurrence de la 
moitiéde ses forces. La subsistance de ces troupes sera fournie 
par le gouvernement français. 

Les cultivateurs de chaque village ne pourront point se 
réfugier du Saïd sur le territoire occupé par les Français, et 
réciproquement. 

Les déserteurs d'une armée à l'autre seront à Tavenir ren- 
voyés de part et d'autre. 



DoGUMBui n° vu. (Page 228.) 

Discours sur les sciences, prononcé par Fourier, à 
Vouverture éPune séance publique de la Société des 
sciences et des arts de Grenoble, 

Le plus éloquent des philosophes de la Grèce recommande 
l'étude des sciences, parce qu'elles sont amies de tous les 
hommes. C'est en effet vers les avantages généraux de la 

société humaine que les sciences dirigent leurs efforts. Elles 
appartiennent en propre à toutes les nations, à tous les âges. 
£lles subsistent au milieu des générations qui s'écoulent; 
elles forment leur patrimoine commun. Si les progrès des 
sciences intéressent chacun de nous, si toute découverte im- 
portante est un bien offert à nos semblables, les hommes 
illustres a qui nous en sommes redevables, trouvent dans 
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1611» ptopm floeeès la pins noUe el la plu glorimuo des 

lé60inp6D968* 

L'occasioa de procurer un bienfait à un seul homnoe est 
par elle-même précieuse et désirable, et Ton s*estime heureux 
de ne point la laisser échapper; quelle sera donc la satisfao- 
liiNi de œloi dont h» traTOix immortels penTent servir llm- 
manlté tout entière? 

Mais on a contesté Tinfluence favorable des arts; elle est 
devenue l'objet de discussions dans le sein raème des nations 
civilisées. Il ne fallait qu'interroger les contrées du globe où 
la lumière des sciences n*a point encore pénétré : c'est laque 
Ton peut distinguer les effets inévitables de l'ignorance; que 
le droit de gouverner n'est que le pouvoir de nuire et con- 
siste en effet dans l'exereloe impuni d'une autorité sans prin> 
cipe et sans frein ; que les peuples, devenus la proie des pas- 
sions les plus abjectes, ne jouissent d'aucune sûreté ni pour les 
biens ni pour les personnes ; que la qualité d'homme, enûn, 
n'inspire aucun respect et qu'on ne lui accorde pas nième la 
pitié* n faut tgouter que ces peuples sont privés des avan- 
tages immuables qui résultent de l'ingénieux concours de 
la nature et de l'art ; que leur propre territoire leur est, pour 
ainsi dire, étranger, en ce qu'ils ne peuvent ni le défendre 
pendant la guerre ni l'embellir pendant la paix. 
. Les arts et les sciences que r£urope a cultivés offrent 
sans doute des ressources précieuses à la société civile, mais 
un plus grand bienfait peut-être est de rendre les nations 
sensibles et polies , d'élever l'âme et d'ennoblir l'usage de la 
raison. Pour ne citer que les sciences dont l'exactitude ne 
peut être contestée , on a mesuré les dimensions et la forme 
du globe que nous habitons; on a découvert les forces physi- 
ques qui déterminent sa figure ; et les observations recueillies 
dans les derniers voyages à l'équateur et aux p51es ont con- 
firmé les résultats du calcul. On a décomposé l'air que nous 
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nq^trans,reaaqniparali8aitiméiéiiie^ ibraié de Ti^enn 
élastiques , et jusqu'à la Inmiâre du Jour* On connaît les pro- 

TMiétés de Tair, sa nature et son poids ; on a soumis au cal- 
cul les mouvements dont il est agité , soit qu'il propage plu- 
sieurs sons, soit qu'il les transmette aux échos qui les réflé- 
chissent , ou qu'il retentisse des impulsions harmoniques des 
corps sonores. La subtilité et la vitesse immense de la lu- 
mière ne s'est point dérobée à nos recherches ; elle a été 
divisée en rayons diversement colorés, et l'on sait exactement 
combien elle emploie de minutes pour parvenir du soleil 
jusqu'à nous. On a expliqué TinflLience des astres sur les 
mouvements périodiques des eaux de l'océan» et ses effets 
les plus variés peuvènt être calculés et prévus ; les causes 
qui tendent à troubler l'équilibre des mers et celles qui les 
arrêtent et les remettent dans leur Ut. H n'y a dans les 
sciences aucun espace où les regards de l'homme ne se soient 
portés. Il a inventé des instruments pour suppléer à Tu- 
sage naturel de ses organes ; il a découvert des corps célestes 
qui semblaient devoir édiapper à tous ses sens. Ncm-seu- 
lement nous avons observé le cours des astres et mesuré 
les distances inaccessibles qui les séparent, mais ce qui 
est plus encore, nous connaissons les lois générales aux- 
quelles tous leurs mouvements sont assujettis. Nous retrou- 
vons le principe universel dans les oscillations et la stabilité 
des mers, dans l'aplatissement du globe vers les pôles, et les 
irrégularités apparentes de sa figure dans la libration de la 
lune et les mouvements insensibles de l'axe de la terre, dans 
l'ordre constant des révolutions célestes, et jusque dans leurs 
perturbations les plus vai iées. Ainsi rbomnie embrasse dans 
une pensée commune tous les phénomènes passés et à venir, 
qu(rïque séparés par des intervalles de temps immenses. Il 
assiste à ce grand spectacle comme si la nature l'avait fidt le 
contemporain de tous les états successife du ciel. 
Qui pourrait refuser son admiration à œs efforts sublimes 
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de notre InteLUgence et soutenir qa*il est pM utile de laisser 
oisive cette fiieulté précieuse <[ue Platon appelle une émana- 
tion de rintelligence divine? On objeete que l'ignorance est 
préférable à la fausse doctrine, que l'esprit de recherche a des 
abus considérables, qu'il inspire l'orgueil, qu'il peut s'élever 
contre la vérité elle-même et propager des erreurs funestes. 
Il est vrai que la raisoa humaine est exposée ù des illusions 
sans nombre» mais elles ne sont point le fruit de i*étude, elles 
sont plutôt une conséquence de notre nature. Les nations 
barlmres n^en sont point exemptes; elles ont l*ignorance de 
plus. Où d^ailleurs les fausses doctrines sont opposées, elles se 
détruisent mutuellement, et le triomphe de la droite raison , 
quelquefois tardif, est toujours assuré. Les abus de l'esprit 
sont passagers, les mœurs de la barbarie sont durables. 

Quant à cette disposition vicieuse de l'âme qui nous porte- 
rait à la présomption et à l'opiniâtreté, il faut être persuadé 
que rien n'est plus contraire à l'esprit des sciences. Le propre 
de l'ignorance est de ne Jamais hésiter, l'homme le plus ins- 
truit est le plus circonspect dans ses décisions. Pour être in- 
dulgent envers les autres il faut seulement comparer ce que 
Ton sait avec ce que l'on ignore et n'avoir point oublié com- 
bien de fois on s'est trompé , car la science n'est pour ainsi 
dhreque le souvenir et robservation attentive de nos erreurs. 

Non-seulement les sciences nous éclairent sur les intérêts 
généraux de nos semblables, elles excitent encore en nous 
la bienveillance universelle qui les fait chérir ; elles nous 
portent à défendre la cause de riiumanitô toutes les fois 
qu'elle est offensée. Mais quelque généreux que soit ce sen- 
timent, la raison lui prescrit des limites, elle nous défend 
de préférer à nos proches les générations à venir» de bannir 
de notre âme les affections tendres que la nature y a placées, 
pour la remplir d'une passion confuse dont le genre humain 
serait l'objet ; elle veut que nous soyons amis zélés , citoyens 
fidèles et utiles, et que si notre profession et nos goûts noos 
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y portent, nous consacrions aax sciences tout ce qui nous 
reste d'efforts et de loisirs. 

Cultivons les arts parce qu'ils embellissent le son^c de 
la vie, qu'ils nous garantissent des fautes de l'oisiveté et 
nous consolent detoates les injustices; parce qu'ils sont bien- 
fiiisants «avers tous les hommes et jettent quelques fleuri 
sur le chemin pénible qui les conduit tous de la naissance à 
la mort. 

Cultivons- les aussi pour hoporer notre nation, qu'ils 
servent à immortaliser notre reconnaissance pour les héros 
défenseurs de notre patrie. Que tous les arts s'allient pour 

célébrer dignement, s'il est possible, la gloire du monarque 
illustre qui remplit le monde entier de sa gloire et de celle 
du nom français y dont le premier éloge est prononcé par les 
mowqnes qu'il a vaincus , dont les promesses ont surpassé 
toutes nos espérances^ dont les actions ont surpassé toutes 
les promesses. Que les accents de la reconnaissance person- 
nelle s'unissent aux hommages publics; que le bronze, quoi- 
que moins durable que sa mémoire, conserve ses tra}t8 imr 
mortels» Que celui qui a mis un termç à nos dissensions 
civiles vive longtemps pour réparer les malheurs qu'elles 
entraînent : qu il \ive pour la paix et la prospérité de la 
France. Et vous. Messieurs, vous vous livrerez à l'étude 
des sciences sous l'influence libérale d'un gouvernement 
modéré, voitt cultivereeet vous aimerez lés arts, parce qu'ils 
réunissent et concilient tous les liommes, parce qu'ils sont 
bu iiiaisanLs , pacifiques et consolateurs : (Scientia amica 
omnibus, PiaiOf de amicitid).' ^ 
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Document n° VIII. [Page 67.) 

LETTRES DE VOLNET A FOURIER. 

!*• Lettre, Paris, 7 janvier I8i2. 

Monslear leBaroo, 

J'assistais hier à la proclamation du prix qui vous a été 
décerné j^r ilnsUtut , et me trouvant à c6té d'un de vos amis 
et oompegooDS de voyage, ce fût pour nous une occasion de 
parler de vos travaux dans le grand ouvrage sur l'Égypte. 
Parmi les choses intéressantes quMl m'apprit , vos rechercher 
sur la correspondance qui a dù exister entre les signes du 
zodiaque et les opérations agricoles des Égyptiens ont sur- 
tout excité mon attention, et elles m'engagent à m'adresser 
directement à vous pour la solution d'un problème qui m'oc- 
cupe. Vous savez que la sortie d'Egypte fut précédée d'une 
grêle (jiii ruina l'orf/e et le lin, mais qui ne détruisit pas le fro- 
ment, parce qu'il n'avait pas formé ses épis. Très-peu de 
Joursaprès arriva ie premier mois de Tannée usitée: ieschro- 
nologistes veulent placer ee mois à i'équinoxe vemal ; mais la 
ciroonstaneedes0ai//tfsdk>fif (ep<ifsa^0e«^//«tf dans teseeond 
mois (qui serait avril) contrarie absolument cette hypothèse; 
IL faudrait donc savoir eu quel mois (à 10 jours près selon les 
années), le froment entre en épis dans la basse Égypte.Xsi 
pensé que dans vos recherches sur le cours des opérations 
rurales , vous auriez pu tenir quelque note à cet égard , et 
que je ne commettrais pas une indiscrétion grave eu vous 
priant d'avoir la bonté de m' éclaircir sur ce fait physique qui 
m'a échappé comme à presque tous les voyageurs dont j'ai 
compulsé les observations relatives. Dans tous les cas. 
Monsieur le Baron, Je respecterais vos motife de réserve 
et je n'en conserverais pas moins les sentiments de eonsidé- 
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ration irès-âistUigQée avec; lesqiids.J'al rhonnear de toi» 

saiaer. 

Signé : Volney. 
2^ Lettre. Sarcelles sous Écoiieo, le 10 mai 1812. 

Monsiear leBaroù, 
An momeiit où je recevais votre lettre da 31 mars, un ae* 

cës de fièvre de cinq jours attaqua tellemeut ma santé par 
elle-même assez faible , qu'il m'a fallu presque tout le temps 
écoulé depuis cette date pour me rétablir, et ce n'est que de- 
puis peu que j*ai pu reprendre mes occupatiODS de cabiuet. 

Je TOUS dois, Monsieur le Baron , des remerdments parti- 
culiers pour la lettre obligeante dans laquelle tous avez ré* 
pondu à ma question d*agriculture égyptienne, et pour la 
communication que vous avez bien voulu me donner du pre- 
mier article de vos recherches sur les monuments astronomi- 
ques de rËgypte. Cet échantillon me £ait vivement regretter 
les retards que vos fonctions et votre santé, me dit-on, ap- 
portent à la publieation de TOtre travail; l'esprit de modéra* 
tîon et d'impartialité que respire votre début devient le garant 
de la solidité de vos aperçus et de vos découvertes : que de 
choses curieuses à voir et à expliquer daiïsces ruines vraiment 
étonnantes dont il m*a été permis de voir les magnifiques 
gravures ! quels sièeles que ceux où les arts de toute espèce 
avaient acquis un si baut degré de perfection! et combien 
nous sommes jeunes dans la connaissance de Tantlquité ? 

J'attache le plus grand intérêt à lire le développement de 
vos preuves en faveur de la date reculée des zodiaques de La- 
topolis et de Tentyra. Il parait que des copies inexactes ont 
induit Dupuis en erreur; Je n'ai point encore étudié cette 
question, attendant à le fidre sur desûrs modèles, etd'ailleurs 
étant occupé d*une autrebranche qui se lie à la vAtre , je veux 
dire la chronologie des Chaldéens, dans laquelle il me sem- 
ble avoir aussi découvert des choses neuves, et entre autres 

22, 
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une identité frappante avec tout ce qu'on attribue aux Juifs 
dans toute la prétendue période diluvienne et an té-diluvienne. 
Il y a deux ans que j'ai publié un premier travail intitulé 
Chronologie (T Hérodote , où je m'écarte totalement des idées 
reçues sur les Assyrieosde NinlveetdeBabyloae, etcependant 
06 travail a obtenu le sollhige de plusieurs savants distingués 
en Allemagne et même à Paris. J'ai en main nn seoond vo- 
lume très-avancé, qui traite des Uabyloïiiens et des Juifs ; si 
mes aperçus sont vrais, comme je le crois , Thistoire de TA- 
sie avant Gynis prendra une face nouvelle; et parée qu'au de- 
là des premiers rois hébreux, les propres livres de oe peuple 
attestent une fracture absolue dans Téchelle des temps, et 
qu'au delà d'une certaine limite tout devient mythologique 
et chaldéen, mon travail s'accordera avec le vôtre à ouvrir 
une perspective de temps antérieurs suffisants à placer les 
dates des plus anciens monuments. Je me rappelle toujours 
avec plaisir les vues savantes et judicieuses dont vous me 
fîtes part il y a déjà dix ans chez le ministre de la guerre : 
ma crainte est de ne pouvoir attendre dix autres années pour 
voir terminer tout le magnifique travail sur l'Égypte. Mais 
J^oublie que J'entretiens un administrateur qui a d'autres oe- 
cupations plus pressantes ; recevez, Monsieur fe Baron , à ce 
titre et à tout autre , les vœux bien sincères que je fais pour 
tout ce qui peut contribuer à votre bonheur, et l'assurance 
des sentiments de considération distinguée avec lesquels j'ai 
rhooneur de vous saluer. 

Signé : Yolitby. 
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DocuMENi iX. {Page'âQ,) 

Lettre circulaire adressée par le Préfet du Département 

de l'hère à MM. les maires des communes de ce dépar- 
tement, à l'occasion du retour des Bourbons en 1814. 

Messieurs, 

J'ai fdXt imprimer et publier différentes pièces relatives 
aux événemeuts politiques qui viennent de s'accomplir dans 
ia capitale de la France. Les premières m'ont été adres- 
sées par ordre du goavememeQt provisoire, la dernière est 
extraite du founial offleiel ;J*y ai Joint la déelaratioii du corps 
municipal de la ville de Grenoble. Il est nécessaire que ces 
pièces soient portées sans délai à la connaissance de vos ad- 
ministrés , et je vous invite à les faire publier et aflicher dans 
le lieu le plus apparent de votre commune, immédiatement 
après ia réception. 

Je sois persuadé que les habitants de ce département fe- 
ront éclater une joie unanime en apprenant que le bonheur 
de leur patrie est consolidé par le retour à jamais mémorable 
d'une autorité tutéiaire et paternelle, qui regarde tous les 
Français comme ne composant qu'une seule fàmille, et doit 
ajouter à tant de titres augustes le bienliyt d'une paix néces* 
saire et si longtemps désirée. 

Il esMnuliie, Messieurs, de vous recommander d*exciter 
le zèle des iiabitaiits de vos communes; Je vous invite seule- 
ment à en autoriser l'expression. 

Âux motifs personnels qui me portent à vous adresser 
cette invitation , s'ep Joignent plusieurs autres qui sont puisés 
dans Tintérét immédiat de notre pays. 

J'attends, Messieurs , de votre zèle et de votre dévoue- 
ment que vous vous conformerez à la présente instruction. 

Je recevrai avec satisfaction l'assurance de votre concours, 
ainsi que celle des dispositions des personnes qui participent 
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à l'exercice de rautorité municipale. Il est conveniible que 
les magistrats s'expriment publiquement ; leur voix donnera 
l'essor à toutes les titres, et appellera sur le pays les avanta* 

ges résultant de la concorde publique et d'une paix stable^ 
objet de tous les vœux. 

Agréez, Messieurs, l'assurance de ma parfaite considéra- 
tion. 

J. Fou«na. 

Grenoble , le 14 avril 1814. 

La veitle, le 13 avril, Foorfer avait bomologné une déclara- 
tion dn corps municipal de Grenoble , en ces termes : 

« Vu et homologué par le préfet du département de l'Isère, 
« qui ordonne que la présente déclaration du corps municipal 

soit sur-le-champ publiée et affichée avec solennité , com- 
« me exprimant les vœux unanimes des l^abitants, et comme 

un témoignage authentique de leurs sentiments pour l'an- 
« goste maison de France , qui va rendre à notre patrie, avee 
« nue paix durable, son aoeieMie prospérité et sa gloire, et 
<i fondera sor des bases andennes et révérées l'imiQii et le 
« bonheor de tons les Français, Vive le Boil » 



Documbut n** X. ( Page 37. ) 

Ordre de poUee pour le passage de Napoléon à Gre-* 

noble , en se rendant à Vile é^Elbe, 

Le 31 avril (1814), à trois heures de l'après-midi, la pro- 
menade du Jardin et des terrasses sera Interdite, les grilles 
en seront fermées et ne seront ouvertes qu'en suite de Tordre 

du maire. 

Il sera placé deux piquets, Tun sur le quai à l'angle de la 
maison I^M i ard , et l'autre à l'angle de la maison Giroud, joi- 
gnant la salle de spectacle ; à chacun de ces angles il y aura 
«n agent de police qui ne laissera passer que les habitants des 
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inaisous situées sur cette partie du quai , à qui il seru délivré 
uo billet de passe par le commissaire de police. 

H sera Mi des patrouilles par la cohorte urlialae, depuis 
rhôtel de la préfecture ju^u'à la porte de France ; elles dis- 
siperont les attroupements, engageront les personnes isolées 
qui auraient Tinteutiou de stationner sans aucun motif, à se 
retirer, et ne laisseront passer que celles qui se rendraient 
dans les communes environnantes. 

Toutes personnes qui , par des Injures ou propos, trouble- 
raient Tordre, seront arrêtées et traduites à ta Gonelergerie. 

Il y aura des détachements de la cohorte urbaine station- 
nés sur les places et carrefours, qui se porteront partout où 
besoin sera. 

Le présent sera soumis à rapprahatHm de M, le préfèr. 
U sera communiqué à M. le commandant de la place et à 
M. le colonel de la avorte urbaine. 

Signé : Renauluon, Maire, 

Vu et approuvé par le préfet du département de l'Isère, 
pour être exécuté selon sa forme et teneur. 

Grenoble, le 21 avril 1814. 

Signé : Fouaibb. 



DocuMBNT M* XI. (Page S8.) 
Séjour de Monsieur comte éP Artois à Grenoble. 

Deux brochures relatives a cet cvéuemeut furent impri- 
mées à Grenoble; elles sont intitulées : 

« Relation des fêtes qui ont été offertes a son Altesse 
« Royale Monsieur > pendant son séjour dans le département 
« de risère; 16 pages in- 8^. » 

« Recueil de différentes poésies à Toccasioa du passage de 
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<• S. A. U. Moosieur, frère du roi y À Grenoble; 113 pages 

L'étendae de ces roeoeils ne permet de reproduire ici que 
leurs titres. 

Mais nous ne pouvons omettre d'ajouter que Fourier, en 
envoyant au ministre de l'intérieur le texte 4e la première 
brocliure, la MekUion, s'exprimait ainsi : 

« Je n'ai point rédigé moi-même cette relation, mais Je 

• rai examinée etoocrigée avec sc4n. J'ai suppléé aux articles 

< qui avaient été omis, comme les visitesaux étabHflsenients 

• littéraires , etc. 

« J'ai cru devoir ajouter à cette lettre une noie dont l'ob- 
« jet n'a point un rapport direct avec le séjour de Son Altesse, 

< mais qui m'a paru devoir mériter votre attention, etc. » 
Et cette note adressée au ministre était un formel aver- 

tiswment contre les dénonciations clandestines dont les 
événements d'alors favorisaient singulièrement la production. 
Fourier eu accuse l'ambition, la vanité, et toutes les mau- 
vaises passions qui sont les compagnes habituelles de ces 
vices Imnteux; il flétrit et la dénonciatioa et le dénonciateur 
en termes énergiques. Le fonctionnaire dont Fourier avait prit 
si noblement la défense conserva son emploi , et Fourier ne se 
fit jamais un mérite de ce succès ; il avait accompli un devoir. 

La théorie des délations a été perfectionnée depuis 1814 ; 
faut-il la comprendre aussi dans les progrès du siècle , et re- 
noncer à cette consolante pensée , que le développement de Tin- 
lelligence doit aussi profiter à la conscience? C est une question 
qu'il ne faudra pas examiner tant qu'il y aura des liommes 
qui ne vivront que de leurs propres turpitudes ou de celles 
des valets a leurs gages. 

Ou ferait uu volumineux recueil de pièces inédites , de la 
réunion des délations anonymes écrites; les délations orales» 
plus bénigpes en général et de meUieure compagnie dans 
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la forme, seraient encore plus piquantes, si toutefois des 
docoments d'tan tel degré de dépravation laissaient quelque 
place à fonte autre pensée cpfà celle de la juste réprobation 

que mérite un semblable renoncemeut à toute humaDité, et 
de l'opprobre éternel dont il doit être marqué. 

DoGUMiNT XII. — {Page 42.) 
dessèchement des marais de Baurgoin. 

Le travail administratif auquel Fourier se livra pour con- 
duire à une heureuse fin cette vaste entreprise , fut considé- 
rable, et presque tout personnel, à cause de Timportance su- 
périeure de son objet, do la variété des intérêts qui s'y trou- 
vaient engagés, de l'entêtement des prétentions qn'Us firent 
naître, et desdifOcnltés infiniment eompliquées sur lesquelles 
les tribunaux et le conseil d'Ktat ne parvinrent, qu'à grande- 
peine, à mettre d'accord par la force légale de leurs décisions , 
l'État, les communes , les propriétaires et la compagnie des 
entrepreneurs du dessèchement. 

Il est constant que ce grand ouvraged'utUité publique, dont 
Fourier préfet ne cessa de s'occuper après en avoir exposé 
mathématiquement les bases , a rendu à l'agriculture six 
mille cent cinquante-quatre hectares de terres labourables. 



. DocuiUNi N« Xlll. ( Page 80. ) 

Recherches au siyei des sodiagues égyptiens. 

Voici le texte d'une autre note autographe de Fourier; 
elle servira, comme celle qui se lit page 79, à montrer 
à quelle diversité de recherches il se livrait pour perfection-* 
ner son ouvrage. 
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1. Troave-t-on sar plusieurs monumeots la tête d*Isis 
(d*Haliidr) du zodiaque rectaugulairedeBenderah? 

2. La liste des noms égyptiens des mois , la prouoncia- 
tiou , la transcription donnée par les Grecs , avec les jours 
épagomènes, et les mêmes noms transcrits en arabe. 

3. Les noms égyptiens des plantes les plus communes. 

4. Examiner le passage d'Hérodote sur le vût^fafs^ des 
Hiéniciens. 

5. Examiner le passage ancien de rinégalité du niveau de 
la noer Rouge et de la Méditerranée. 

6. De même le passage de Strabon qui rapporte que dans 
les temps les plus anciens il y avait trente-sii^ nomes en 
Egypte. 

7. Système numérique tiré de la langue égyptienne et 
comparé à la numération grecque. 

8. Peut-on connaitre le nom égyptien du lotus, deSo- 
tbis, d'obélisque? 

9. Le texte de la procession de Ptolémée Pbiladelpbe> dans 
Athénée. 



DocuMBHT n*" XIV. [Page 2i6.) 

Mesuresprises pw le maréehai Masséna contre les troupes 
impériales débarquées de VUe d^Elbe, 

Extrait du Journal du département de PIsère, n* 29 , da 
8 mars 1815 , qui ne fût pas distribué (Suprà, page 220.) 

Communications officielles du préfet du département de 
risère à ses administrés. 

Une lettre de M. le maréchal prince d^Ësling , datée de 
Marseille du 4 mars 1815 « et adressée à M. le lieutenant 
général comte Marchand , annonce que M. le lieutenant gé- 
néral comte Miollis, parti avec le 83* régiment et six com- 
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pagDies d'étile du 58" , est à la poursofte de Bmiaparte. Le- 

i*estant du 58* suit le même mouvement, et leur but commun 
est de couper, s'il est possible, la marche de Tennemi. Cette 
dépêche est terminée ainsi : « Je ferai tous mes efforts pour 
favoriser vos mouvements et vous seconder de tout mon 
pouvoir. » 

Signé : le maréchal dne de Bivou, gou- 
vemenr de la 8* division militaire , prinee 

d*EsLINO. 

La dépêche de M. le Maréchal est accompagnée d'une 
lettre de M. le oomte de Bouthiilier, préfet du département du 
Yar , qui porte que la force de renneml est de mille hom- 
mes; que son département, où le passage a en lieu, est 

aussi tranquille que possible , et que cet événement n'a fait 
écarter personne de son devoir. 

Certifié conforme aux lettres ci -dessus, déposées en 
nos archives, À Grenoble, ce 6 mars 1815. Le préfet, 
Fouanuu 



DoGUMBiiT fd^ XV. {Page S43.) 

Sur le titre de comte conféré à Fourier. 

C'est dans le décret impérial du lâ mars 1815, con- 
tenant la nomination de Fourier a la préfecture du dépar- 
tement du Rhône , que son nom parait pour la première 

fols précédé du titre de comte. Fourier le prit dans ses 
actes administratifs et dans sa correspondance fiimiiière. 
Dans le décret du 6 avril, qui régularisa la liste générale 
des préfets de l'Empire, le nom de Fourier D*est précédé 
d'aucun titre. Enfin dans le décret du 10 juin de la même an- 
nées, qui accorde à Fourier une penrionde retraite de 6,000 
francs , à compter du premier juillet suivant, son nom est 
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sans tttre , mais il est désigné avec celui de comte dans 
le rapport du ministre de Tiatérieur, CarDot, qui a servi 
de motif à ce décret. 

Il devait exister , de la décision Impériale qui a élevé 
Fourier du rang de baron à celui de eomtei deux actes offt- 
delà, savoir, le décret Impérial par lequel se manifesta 
la volonté souveraine, et les letires patentes conférant le ti- 
tre et enregistrées en cour royale. On ne trouve aucune 
trace du brevet; les papiers du gouvernement des cent jours 
ont été peu ménagés, et la liste générale des dotations, titres 
et m^orals accordés par l'Empereur , ne présente qu'un très- 
petit nombre de nominations pour la fin de Tannée I81S et 
les premiers moisde 1814 (quatre, depuis le moisdejuin 1813, 
y compris M. Léon de Perthuis au titre de baron, et M. 
Louis Marie de Mesgrigny au titre de comte, le même jour 
82 novembre). Une autre liste des titres de propre mouve- 
ment renferme très-peu d'actes des neuf derniers mois de 
l'Empire, et le nom de Fourier ne se trouve que pour son ti- 
tre de baron. ( Décret du 3 décembre idÙ9 , Lettres patentes 
du titre, du 26 avril 181o.) Enfin une troisième liste, celle 
des lettres patentes accordées par ie Roi et portant collation 
de titres concédés par brevets de l'Empereur et non suivis de 
Lettres, est également muette à Tégard de Fourier. Termi- 
nons en faisant remarquer que, dans l'acte qui loi confère 
le titre de baron , il est désigné par les prénoms de /o- 
seph- Jean - Baptiste , autre variante à ajouter à celles qui 
sont déjà mentionnées dans ie premier chapitre de cet ou-> 
vrage. 
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DoGUMKHT XVI. (Page 249.) 

Notice des opérations militaires exécutées dans les dé- 

pariements de l'hère cl des Hautes- Alpes , du 4 au 3 1 
mars 18iô. 

La garoSson de Marseille se composait du 58™*^ et du 
83"°* régiments de ligne; les généraux Gardanneet Loverdo 

commandaient dans le département. 

Le 4 mars, le 58'"^' sortit de Marseille, accompai^né par 
environ 400 hommes de la garde urbaine pour aller à la pour- 
suite de l'Empereur. Cette troupe arriva à Gap le 9 , d'où le 
général Ghabert se retira pour se porter sur Corps : mais sur 
la nouvelle que ce général fit répandre à Gap , qu'il arrivait 
avec huit cents hommes et du canon, les Marseillais se retirè- 
rent en désordre; ils arrivèrent à Aix le 22, et attendirent 
en cette ville un nouveau renfort qui ne tarda pas d'y arriver; 
il se composait du 83°*^ et d'environ 900 Marseillais pris un 
peu partout. 

Cette colonne, composée d'environ trois mille hommes, 
partit d'Aix le 24 et se dirigea sur Sisteron, où elle arriva 
le 26. Le lendemain, la troupe se partagea eo deux colonnes; 
l'une se dirigea sur Gap, où elle arriva le même jour, et l'au- 
to prit la route de Veynes et Serres, pour aller déboucher 
par la Croix-Haute, et faire vraisemblablement sa jonction à 
la Mure. 

Le 29 mars, le ôS"'^ laissant à Gap environ 400 Marseillais, 
et étant en quelque sorte Instruit par les journaux de ce qui 
se passait, alla coucher à Saint-Bonnet le même jour. Lorsque 
le général Chabert eut pris positton à Corps , il donna ordre 

aux gardes nationales de Vizille et de la Mure de s'y réunir. 
Le même jour, la garde nationale de Vizille, composée d'en- 
viron cent hommes, à la téte desquels se trouvaient les plus 
riches propriétaires y Yint coucher à la Mure. 
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Le lendemain 30, la garde nationale de la Mare, com* 

posée d'environ deux cents hommes (parmi lesquels se trou- 
vaient également les principaux habitants), se joignit à celle 
de Vizille et à une compagnie du 5*" qui avait été envoyée 
de Grenoble avec deux pièces d'artiilerie. Cette petite armée 
arriva à Corps, sar les 10 heures da matin. De suite le général 
Ghabert fit prendre position dans le défilé qui conduit de Corps 
à Aspres, la garde nationale de la More occupant les avant- 
postes. 

La petite armée qui se trouvait réunie sur la place de Corps , 
à deux heures après midi, pouvait s*élever à environ cinq 
cents hommes* Mais le général Gliabert ayant appris par des 
gendarmes venant de Serres « qui avaient traversé les monta* 
gnes du Dévolui, que la colonne marseillaise se dirigeait 
sur Mens, fut obligé, pour ne pas étretoamé, de partager 
sa petite armée ; en conséquence, le colonel Lespinasse et le 
major du 5"'*^ furent détachés avec 100 hommes de troupes 
de ligne, une pièce de canon etiagarde nationale de Vizille, 
pour aller prendre position au pont de Cogoet , qui se trouve 
à environ trois quarts de lieue au-dessous de la Mure. Mais 
ils avaient déjà été prévenus par les gardes nationales de 
la Motte. Ces braves paysans s*étaient levés spontanément, 
ils avaient barricadé le pont, et près de 100 hommes se trou- 
vaient dans le défilé armés de toutes pièces. 

Du côté de Corps, la position n'était pas moins bien gar- 
dée; on avait placé la pièce de canon qui restait, un peu au- 
dessus de la croix d' Aspres, de manière à Iwlayer toute la 
route; cette pièce était soutenue par la gnrde nationale de 
la Mure. Soixante hommes de la garde nationale de Corps 
s'étaient postés au sommet de la montagne avec des pio- 
ches, pour lancer des pierres qui auraient été plus funestes 
que l'artillerie ; mais tous ces préparatifs devinrent inutiles ; 
sur les quatre heures et demie on apprit que le 58"*' avait 
laissé les Marseillais à Gap, et qu'il venait se ranger sous 



Digitized by Google 



L*ÉGTFrB ET t.KS CENT JOURS. 35 1 

les aigles impériales. En effet, on vit arriver une heure après 
le général Gardanne. 
Le lendemain, le $8"* arriva à Corps sur les la heures da 

matin. La garde nationale de la Mure rentra le même jour. 

La colonne qui était partie de Sisteronle 29 déboucha dans 
le Trièves Le 31 au soir. 

Le lendemain, le générai Gardanne envoya un parlemen- 
taire au général Lovondo, pour lui faire part de ce qui se pas» 
sait» et rengager & se ranger sous les aigles ; on Ignore quel 
a été le résultat de oetteeonférenoe; mais plusieurs personnes, 
entre autres deux officiers du 83""^ assurent que le jour de 
leur départ le général Loverdo avait donné des ordres pour 
se diriger sur Montéiimart. 

DocoMBiiT XVIL [Pages 2SS et 3tO.) 

■ 

Notice des recherches sur les calendriers des peuples 

oncieHs* 

Les mémoires indiqués dans ces passages étant inédits, 
nous en donnerons ici une idée, tirée de l'Exposé même des 
travaux de la classe d'histoire et de littérature ancienne de 
l'Institut , depuis le f Juillet 1814 jusqu'au 30 Juin 1815, 
rédigé par M. Baunou : 

Dans une dissertation sur les calendriers comparés de 
plusieurs peuples anciens , lue le 19 mai 1815, M. Cham- 
poiiion-Figeac, correspondant de l'Institut, faitol>server l'in- 
fluence qu'exercèrent sur les divisions du temps, adaptées 
aux usages civils, les conquêtes d'Alexandre, celles des 
Romains, et rétablissement du diristianisme. D'autres cau- 
ses, moins considérables, ont concouru à varier ces divi- 
sions , et h compliquer Tétude si importante des anciens ca- 
lendriers. Point de système complet de clironologic , sans une 
connaissance précisedesdivenes années dvlles, des idées que 
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chaque peuple avait conçues soit de la révolutloo solalie^ 
soit âe la combloaison de cette révolution avec les phases 
lunaires, soit de quelques autres périodes. Il y a des monu- 
ments, des livres qui peuvent éclairer dans ces recherches ; 
M. Champollioii cite burloul i Alnaagesle de Ptolémée, et en 
montre Texactitude, en rapportant sur le calendrier julien 
quatre observations astronomiques indiquées selon le calen- 
drier égyptien dans oe grand ouvrage. M. Halma, qui en pu- 
blie une traduction accompagnée du texte , rend un Im» 
portant service aux lettres et aux sciences. 

Entre ces calendriers proprement dits, rien n'est plus 
précieux que le recueil découvert en 1715, par Jean Masson, 
et connu sous le nom de Hémérologe de Florence. Il en existe 
dans cette ville deux manuscrits , et un troisième à Leyde. 
Masson le fit imprimer d'après les deux premiers , et II parait 
que l'édition qu'il en a donnée n'était point connue 
loi*sque, sur une copie envoyée de Florence, et faite, à ce 
qu'il semble, avec peu de soin, on inséra l'Hémérologe dans 
la collection des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-lettres (Tome XLYI). 

Mais les trois manuscrits eux-mêmes ne sont pas exempts 
de fautes et de lacunes; il était donc à propos de restaurer 
ce monument, et M. Champollion-Figeac s'est livré à ce tra- 
vail : il a mis sous les yeux de la classe TUémérologe réta- 
bli, corrigé, complété. Son mémoire indique les sources , 
expose les motilb des rectiflcations et additions qu*il y a 
faites. 

Dressé pour l'usage de l'année fixe de 365 jours et un 
quart, l'Hémérologe, tel qu'il nous est parvenu, est, par cela 
même, incomplet; la concordance qu'il présente ne s'ap- 
plique immédiatement qu'aux années communes , et rien ne 
montre comment on raj^fOfHrlait aux années bissextiles. 
G*est ce qi^e M. Ghampoliion se propose de déterminer dans 
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une «itre partie de ce mémotre , où U explique l'iuage qu'on 
peut fairede rfiémérologe devenu eonipiet , pour fixer, avec 

précision , un grand nombre de dates anciennes. (Extrait 
textuel, pages 65, 66 et 67 du Rapport de M. Daunou.) 



DocoMBNT M*" XYIU. (Page 302.) 

Ordre du jour de la place de Paris au sujet de la capitu - 
lation avec les alliés , le ^ juillet 1815. 

Ordre du Joar du 4 juillet 1815, donné par le général 

DoDzelot. 

Une convention a été faite avec les généraux (ennemis, 
mot effaioé ) des puissances alliées pour arrêter Tef fusion du 
sang. 

Les citoyens de Paris doivent être sans alarme, et rester 

dans l'attitude a la fois paisible et ferme qu'ils ont gardée au 
milieu des dangers. 

La police de la ville est conûée à la garde nationale et À la 
gendarmerie municipale sous mes ordres comme gouverneur 
de Paris. 

Continuer à garantir de toute atteinte les personnes et les 
propriétés, empêcher tout rassemblement tumultueux, faire 
taire toute espèce de cris qui peuvent exciter des disseusioos, 
ne laisser arborer , en aucun lieu , par qui que ce so^t, d'au- 
tres couleurs que les couleurs nationales, voilà les devoirs 
qui sont imposés de nouveau à la garde nationale. 

Je me repose de leur accoinpîisbcment sur le zèle des ci- 
toyens qui la composent et sur le dévouement de ses chefs. 



sa 
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DoGUMBiiT N*» XIX. (Page 269.) 

Préférence déclarée de Napoléon pour toute» les aristd- 

eratle». 

Dès que Napoléon fut élevé au trône impérial , il s'occupa 
atteDtivement de se faire une cour et d'en rétablir autour de 
sa persoBuerétiquette, réiéganoe, le luxe et Téclat. Dès le 
mois de mai 1804 , il fit demander à la Bibliothèque uatioDale 
tous les volumes manuserits qui avaient été a Tusage du 
prince de Condé, grand maître des cérémonies de France : 
UD code tout entier fut rédigé pour le nouveau souverain; ce 
oode régla minutieusement tout ce qui concernait les ap- 
partements , les levers et les couehers de l'Empereur ; les au- 
diences et les présentations; la du^Ue, les repas» les bals 
et concerts, le service d*honnenr, les parades, les cérémo- 
nies publiques , les voyages , le serment et le dcuU des per- 
sonnages du plus haut rang. Les habitues de l'ancienne cour 
donnèrent à la nouvelle leurs souvenirs, leurs manières et leur 
expérience : Napoléon adopta les usages qui lui semblèrent 
les plus dignes de sa toute-puissance. 

L'Empereur était accompagné aux offices de TÊglise par 
le grand aumônier qui lui présentait son livre d'heures, le li- 
vre des Évangiles et la paix à baiser ; qui assistait aux festins 
impériaux pour la bénédiction et les grâces. 

Bans les repas en grand couvert, le grand maréchal du 
palais prenait les ordres de l'Empereur ponr le moment du 
service. La tablé était placéesur une estrade et sous un dais , 
^ avec deux fauteuils ; le couvert de TEmpereur à droite, celui 
de l'Impératrice à gauche; la nef et le cadenas de l'Empe- 
reur à droite de sou couvert, la nef et le cadeoas de l'Impé- 
ratrice à gauche, et sur la table même. 
En petit couvert, on les plaçait sur des tables de desserte. 
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Le grand maréchal prévenait qae Unit était prêt; ie gvand 
chambellan présentait à laver k TEmpereur , le grand écnyer 
olllrait le fetuteull , le grand maréchal présentait la serviette, 
le grand aumônier Ijcinssait le dîner et se retirait; les pages 
faisaient le service. Les carafes d'eau et de vin étaient sur un 
plat d*ory le verre sur un autre plat d'or et à la droite du 
couvert. Le premier préfet versait Fean et le vin dans le verre, 
qui était offert par le grand maréchal. Les maîtres d*h6tet 
portaient les plats, découpaient les mets et faisaient offrir par 
les pages. Le grand chambellan faisait verser devant lui le cafc 
dans la tasse destinée à TEmpereur, un page la lut remettait 
sur un plat d'or, et le grand chambellan l'odhiit après U 
repas. Le grand maître prenait laservtette des mains derBm* 
pereur, le grand écuyer retirait le fauteuil , et le grand cham- 
bellan donnait À laver. Aux petits couverts, les grands of* 
Ûciers de la couronne étaient moins empk^és. 

L'heure du d^'euner était donnée la vdlle par l'Empereur 
avant son coucher. Fdur tous les repas , le servtee de la cui- 
sine et celui de roffice étaient apportés couverts, ainsi que 
Feau, le pain et ie vin. Un maître d'hôtel gardait la table dès 
qtt*elle était posée et il ne devait pas la quitter. On plaçait une 
serviette sur hinappeà laplaceoà devait être mis leoouvert 
de l'Empereur. Cette serviette était rejetée de ta moitié de 
sa longueur sur le couvert pour le couvrir entièrement. Le 
préfet de service visitait tous les joui's les cuisines, caves y 
offices, argenteries, fourrières et magasins; il devait bien 
connaître tontes les personnes employées. 

Le maître de ta garde-rot>e était chargé de fxms les objets 
qui la composent: habits , linge, dentelles, chaussures, grands 
et petits costumes; cordons et colliers des ordres ; diamants 
et bijoux. S*il assistait à la toilettedel'Emperenr, il lui passait 
lui-même son habit « lui attachait le cordon ou collier des 
ordres; il présentait son épëe, son chapeau et ses gants 

33. 
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lorsque le grand ehambeltan était absent. An coucher, il dé* 

tachait les colliers, et recevait Tépée, le chapeau et les gants 
en l'absence du grand chambellan. 

A Tarmée, le grand écuyer accompagnait toujours r£mpc- 
reur; il portait son épée en l'absence da connétable; si le 
cheval de l'Empereur était tué ou venait à tomber, le grand 
écuyer relevait l'Empereur et lui donnait son cheval. Dans 
les défilés ousur unpontétroit, le grand écuyer suivait l'Em- 
pereur, prenait son cheval s'il mettait pied à terre, il devait 
être prêt à le soutenir au besoin. Il avait sous ses ordres un 
porte-arquebuses chargé d'entretenir, charger et décharger 
les pistoletset les armesdes voitures de l'Empereur. Le grand 
écuyer donnait la cravache, présentait le bout des rênes et 
rétrier gauche à l'Empereur, quand il montait à cheval. L'é* 
cuyer de service portait ti l'armée la cuirasse de TErapereur, 
et le revêtait de ses armes le jour d'une bataille, si le grand 
et le premier écuyer étaient absents. Dans les mêmes cir- 
constances, il ramassait ce que TEmpereur à dieval laissait 
tomber. 

Quand TEropereurse servait de sa voiture de cérémonie, 
il montait derrière la voiture autant de pa^^es qu'on pouvait 
y en placer, et six autres derrière le cocher. A la nuit, les 
pages de service attendaient l'Empereur à la porte du vesti* 
bule , portant un flambeau de poing de dre blanche. Porteurs 
d*nn ordre, même verbal, de l'Empereur ou des princes, les 
pages devaient le rendre directement à la personne que l'or- 
dre concernait, fût-elle malade et même gardant le lit. 

Le colonel général de service ne devait jamais quitter 
l'Empereur depuis que S. M. sortait de son appartement 
Jusqu'au moment cà elle y rentrait; 11 mardiait toujours de^ 
rière elle, et qui que ce soit ne pouvait passer entre, afin 
que rien n'empêchât le colonel général d'avoir toujours la 
vue sur la personne de l'Empereur. Il l'accompagnait au con- 
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seil d*État et y restait Jusqu'à ce qu'il on sortit L'Empereur 
était, hors dn palais, sous la garde unique du colonel fzéné- 
ml qui répondait de sa personne, et devait pourvoir a sa plus 
grande sûreté; à l'armée il devait faire éclairer sa marche ; 
dans les bivouacs et les reconnaissances, il couchait dans 
Ift tente de r£mpereur. 

Dans ses palais , l'Empereur étant couché ^ l'aide de camp 
de service était chargé de la paide de sa personne, couchait 
dans la pièce voisine, dont la porte était formée en dedans 
par un verrou, et personne ne pouvait y entrer. Une dépêche 
pressée était reçue à la porte par l'aide de camp qui la re- 
fermait au verrou , grattait ensuite à la porte de la chambre 
où l'Empereur reposait. 

Les aides de camp recevaient le commandement de l'Em- 
pereur le chapeau à la main et le répétaient; ils te rendaient 
aussi le chapeau à la main , a i'offîcier auquel lis le portaient, 
et quel que lût son grade. Il était écrit en principe que 
rien n'était au-dessous des aides de camp pour le service, 
qu'il n'y en avait aucun, quelque iat\irieur qu'il fût, dont ils ne 
pussent être chargés. Us devaient pourvoir aux. feux^ à l'eau- 
de- vie, aux vivres de campagne quand rËmpereor vivait de 
l'ordinaire du soldat. 

Le palais des Tûileries était distribué en appartement de 
représentation, en appartement ordinaire de l'Empereur, 
divisé aussi en appartement d'honneur et en apparlemeut in- 
térieur. Celui-ci se composait d'un cabinet de travail , d'un 
arrière^abinet, d'un bureau topographique etd^onechambre 
à coucher. Le gardien du portefeuille tenait la porte de ^a^ 
rlèfe-cabinet , et n'y laissait entrer ({ue par l'ordre de l'Em- 
pereur. Quant au cahinet de travail, personne ne pouvait le 
traverser, ni y entrer sous quelque prétexte que ce fut, à 
moins d'y être appelé; et on devait se retirer si l'Empereur 
venait à en sortir. Le gardien du portefeuille ftisalt tout le 
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service da cabioet; il tenait tous les verrous rermés et 
ii*oovrait A qui que ce fllit. 

Le lever et le coucher étaient marqués par le moment où 
l'Empereur sortait de son appartement intérieur, ou y rentrait. 
Les grandes et les petites entrées étaient strictement réglées ; 
rËroperear pouvait en priver par une lettre aa grand cham- 
bellan, qui faisait rayer la personne désignée de la liste re- 
mise à rhnissier. Les formalités , an sujet des présentations , 
et des cercles pour faire la cour, étaient nombreuses et strictes. 

A la chapelle , outre les grandes solennités, l'Assomption, 
(jour de la naissance de l'Empereur), Noël, Pâques et la 
Penteoftte, Il y avait aussi des cérémonies extraordinaires, 
telles que la bénédiction des deiges an Jour de laParification , 
les Gendres, les Rameaux, le lavement des pieds le jendi 
saint, l'adoration de la croix le vendredi saint, la bénédic- 
tion du cierge pascal et celle de l'eau le samedi saint , la bé- 
nédiction de l'eau le samedi de la Pentecôte , la Fête-Dieu, 
et autres qui pouvaient être Instituées. 

Dans toutes iescérémoniesau palais, on avait liiérarebique- 
ment réglé l'usage des fauteuils, des chaises, des tabonrets 
et des pliants, d'ordinaire, il était défendu aux hommes de s'as- 
seoir, à moins que l'En^pereur ne leur en envoyât la permis- 
sion par un de ses officiers. 

Aux bals, cercles et conoerts, les princes et les princesses 
ne pouvaient être invités que par une lettre écrite à la main 
et portée par un valet de chambre de FEmpereur. S. M. se 
tenait dans la salle du tr6ne ; on devait s'abstenir, par res* 
pect pour le trône, de faire jouer dans la salle où il est placé; 
les hommes et les dames devaient saluer le trône en traversant 
cette salle. Si l'Empereur parcourait les salons, les personnes 
occupées à Jouer ne se levaient point et n'interrompaient pas 
leur Jeu , à moins que l'Empereur ne s'approchât SI l'£mfe- 
reur voulait jouer, le chambellan de jour avertissait les per- 
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wnaoÊà désignées par S. M.; si l'Empereor avait voalu 
damer, le premier chambellaii, ou le maître de la garde*robe, 

ou le chambellan de jour devait s'approcher et recevoir son 
ëpée et son chapeau , prendre les ordres sur les personnes dé- 
signées pour danser avec lui, et les inviter. 

Dans l'appartement d'honneur , si l'Empereur avait besoin 
de quelque chose, le chambellan de service le remettait à on 
prince de la famille impériale, qui le piisentait lui-même à 
l'Empereur; et l'honneur de ce service appartenait au prince 
le premier par ordre de naissance. Les rafraîchissements 
étalent apportés par des pages et présentés par le chambellan 
de service. 

L*Empercur et T Impératrice entraient seuls dans le salon 
de l'Empereur; aucune autre personne n'y entrait sans y être 
* appelée, le chambellan môme devait en faire demander la 
p^mission par un huissier; en régie générale, personne, 
quel qu'il fût, n'avait le droit d'entrer dans la pièce où se 
trouvaient l'Empereur et l'Impératrice. 

Les huissiers , les valets de chambre et de livrée étaient 
hiérarchiquement échelonnés. 

Dans les voyages, un officier de chaque service partait au 
moins vingt-quatre heures d'avance pour s'assurer que tout 
était disposé conformément aux goûts de S. M. et a l'étiquette. 
Durant les relais, ou si l'Empereur s'arrêtait dans une ville, 
la gendarmerie ne devait pas entourer sa voiture, ni empêcher 
le peuple d'approcher. L*écuyer devait veiller a ce qu'on 
ne fit pas de poussière , qu'on n'éclaboussât pas la vdture de 
l'Emperenr, et il devait lui-même y faire attention ; les voitu- 
resdevaient marcher à soixante pas de distance, celle de l'Em- 
pereur à cent pas, en avant et en arrière. S'il y avait beaucoup 
de poussière, les voitures marchaient à une plus grande dis- 
tance, l'escorte de l'Empereur derrière sa voiture , ainsi que 
les courriers et les coureurs; il ne devait y avoir devaut au- 
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cuB homme à cheval. L'écuyer devait exiger du silence de 
l'escorte , être circonspect et fci nie au besoin pour les person- 
nes qui approchaient la voiture de S. M, , mais toujours avec 
ménagement et sans rudoyer qui que ce lut j les voitures de- 
vaient être attelées trois quarts â*hearo avant Theure indi- 
quée pour le départ. On devait éviter le bruit des chevaux 
et des y<Hture8 dans la me où l'Empereur était logé. Une 
note attachée dans riutérieur de sa voiture lui désignait les 
noras et les distances des relais. 

Dans les deuils, la longueur de la queue des man- 
teaux était ainsi fixée : pour TEmpereor, cinq pieds ; le prince 
impérial, quatre pieds; les frères de rEmpereor, trois pieds 
et demi ; les autres princes, deux pieds ; les ministres et les 
grands officiers civils et militaires, trois à quatre doigts; 
pour toute autre personne, point de queue» le manteau ne de- 
iraitdescendre que jusqu'à la cheville. 

Le cérémonial pour la réception d*un ambassadeur ordon- 
nait que lorsque TEmpereur le congédiait , Tambassadeor se 
retirât sans se retourner. 

L'esprit qui dominait dans toutes ces solennelles formali- 
tés, révèle la nécessité de mettre des bornes au zèle ardent 
des serviteurs de l'Empereur, de les contenir dans les iiiui* 
tes de leurs attributions personnelles; Taide de camp seul 
était bon à tout, s'il était seul auprès du souverain ; bon au 
service le plus élevé comme au plus inférieur : et Theureux 
soldat corse, parvenu à la couronne impériale renouvelée de 
Charlemagne après mille ans, vivait obsédé des soins que lui 
rendaient nuit et jour les Montmorency , Mortcmart , Mon- 
tesquiou, d'Aubusson, Talleyrand, Angosse, RadziwiU, 
Kergariou , Turenne, Noailles, Braneas, Ghabrillant, Gon- 
tault, Narbonne, et tant d'autres personnages d'illustre nom 
dans l'ancienne monarchie française. 
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